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NOTICE
I“!

M. LE COMTE DE VOLNEY,

LUI A LA muni un nm, u Il. lux 18:0,

PAR M. LE COMTE DARD.

M. Consumm-Fnuçoxs Canaan”: DE
VOLNEY était né en 1757, à Craon,dans

cette condition mitoyenne, la plus heu-
reuse de toutes , puisqu’elle n’est déshé-

ritée que des faveurs trop périlleuses de
la fortune , et que les avantages sociaux
et intellectuels y sont accessibles à, une
ambition raisonnable.

Dès sa première jeunesse , il ne voua à
la recherche de la vérité , sans se laisser
cil-rayer par les études séduises qui seules

L .



                                                                     

, nonespeuvent initier à son culte. A peine âgé;

de vingt ans , mais déjà muni de la con-
naissance des langues anciennes , des
sciences naturelles et de l’histoire , déjà

accueilli parmi les hommes qui tenaient
alors un rang distingué dans les lettres ,
il soumit au jugement d’une illustre aca-
démie la solution de l’untdes problèmes
les plus dimciles que nous ait laissé à ré-
soudre l’histoire de l’antiquité.

Cet essai ne fut point encouragé par les
hommes savans qui en étaient les juges :
l’auteur n’appela de ce jugement qu’à son

courage et asses efforts.
Bientôt après , une succession lui étant

échue , l’embarras fut de la dépenser (ce

sont ses propres expressions ). Il résolut
de l’employer à acquérir, dans un grand

voyage , un fonds de connaissances nau-
velles 0, et se décida à parcourir l’Égypte

et la Syrie. Mais pour visiter ces contrées
avec fruit, il fallait en connaître la langue.

Xn

/
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son u. un vous“. 5 Î

voyageur; au lieu d’apprendre l’arabe en

Europe, il alla s’enfermer dans un cou- q
vent de Coptes, jusqu’à ce qu’il fût en I

état de parler cet idiome commun à tant
de peuples de l’Orient. Cette résolution
prouvait déjà une de ces âmes fortes qu’on

peut s’attendre à trouver inébranlables
dans les épreuves de la vie.

Quoique le voyageur eût eu à nous en-
tretenir , comme un autre, de ses peines
et de quelques périls surmontés par son
courage , il sut se mettre au-dessus de la
faiblesse qui, le plus souvent, porte ses
pareils à nous entretenir de leurs aven-
tures personnelles autant que de leurs ob-
servations. Dans son récit il s’éloigne des

sentiers bàttus ; il ne vous dit point par
ou il a passé , ce qui lui est arrivé , quelles
impressions il a éprouvées. Il évite avec
soin de se mettre en scène; c’est un habi-

tant des lieux, qui les a long-tempiI et

Cette difficulté ne rebuta point le jeune



                                                                     

4 NOTICE
bien observés, qui vous en décrit l’état

physique , politique et moral. L’illusion
serait complète, si on pouvait supposer
dans un vieil Arabe toutes les connais-
sances, toute la philosophie des Euro-
péens , qui se trouvent réunies à la matu-

lité dans un voyageur de vingt-cinq ans.
Mais quoiqu’il possède tous les artifices

par lesquels on répand de l’intérêt dans

le discours , vous ne reconnaissez point le
jeune homme à la pompe de ses descrip-
tiens ambitieuses; quoiqu’il soit doué d’une

imagination vive et brillante, vous ne le
surprenez jamais expliquant par des sys-
tèmes hasardés les phénomènes physiques

ou moraux qu’il vous décrit. c’est un sage

qui observe avec les yeux d’un savant. A
ce double titre il ne juge qu’avec circon-
spection , et sait avouer quelquefois qu’il
ignore les causes des drets qu’il vient
d’exposer.

Anus“: son récit a-t-il tous les caractères
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SUR Il. DE VOLIRY-

qui persuadent, l’exactitude et la
Ioi;et lorsqtie, dix ans après , a ne â
entreprise militaire porta quaran te
veysgeurs sur cette terre anti que, æ
avait parcourue sans compagn0n ’ QQ

armes , sans appul , tons reconn men aga
guide sûr , un observateur éclairé t
l’écrivain qui ne semblait les avoir de au;
cés que pour leur aplanir ou leur si vah5
une partie des diŒeultés de la route. alez-

Ce fut un témoignage unanime qui 8,6 I
leva de toutes parts , pour atteste, “une:
tirade de ses récits , la justesse de ses 01h
somations; et le Phage d’Egypte et da
Syrie fut recommandé par tous les sur.
liages à la reconnaissance et à la con-
[lance publiques.

Avant d’être soumis à cette èpreuve a
cet ouvrage avait obtenu dans le moud!
savant un succès si rapide et si générât!
qu’il était parvenu jusqu’en Russie. 14’151!

pératrice qui régnait alors sur cet “mn”



                                                                     

Â nones(c’était en 1787) envoya à l’auteur une

médaille qu’il reçut avec respect, comme

une marque d’estime pour ses taleras , et
avec reconnaissance, comme un témoi-
gnage d’approbation donné à ses prin-

r cipes. Mais lorsque l’impératrice se dé-
clara l’ennemie de la France , M. de Vol-
ney renvoya cet honorable présent, en
disant: a Si je l’obtins de son estime, je
le lui rends pour la conserver. I

Cette révolution de i789, qui venait
d’attirer sur la France les menaces de
Catherine , avait appelé M. de Volney
sur la scène politique.

Députéà l’assemblée des États-Géné-

raux, les premières paroles qu’il y pro-
nonça furent pour la publicité des déli-
bérations.

Il provoqua l’organisation des gardes
nationales , et celle des communes et des
départemens.

A l’époque où l’on s’occupait de la



                                                                     

run M. DE VOLlIIY. 7
vente des biens du domaine (en 1790) , il
publia un petit écrit où il pose ces prin.
tipes: uLa puissance d’un État est en
raison de sa population; la population est

’ en raison de l’abondance; l’abondance

est en raison de l’activité de la culture ,
et celleci en raison de l’intérêt personnel
et direct , c’est-a-dire de l’esprit de pro-
priété. D’où il suit que plus le cultivateur

se rapproche de l’état passif de merce-
naire , moins il a d’industrie et d’activité;

au contraire , plus il est près de la condi-
tion de propriétaire li-bre et plénier, plus
il développe ses forces et les produits de
salerne, et la richesse générale de l’État. n

L’auteur arrive a cette conséquence ,
qu’un État est d’autant plus puissant qu’il

compte un plus grand nombre de proprio
taires, c’est-à-diœ une plus grande divi-
sion des propriétés.

Conduit en Corse par cet esprit d’ob-
servation qui n’appartient qu’aux hommes
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dont les lumières sont étendues et variées,
il aperçut du premier coup d’œil tout ce
qu’on pouvait faire pour perfectionner
l’agriculture dans ce pays; mais il savait
que chez les peuples dominés par d’an-
ciennes habitudes,il n’y a d’autre démon-

stration, d’autre moyen de persuader que
l’exemple. Il achète un domaine considé-

rable, et se livre à des expériences sur
toutes les’culturcs qu’il croit pouvoir na-

turaliser dans ce climat: la canne à sucre,
le coton , l’indigo ,le café , attestent bien-
tôt le succès de ses efforts. Ces succès at-
tirent sur luil’attcn lion du gouvernement;
il est nommé directeur de l’agriculture et

du commerce dans cette île, où, faute
de lumières, toutes les méthodes nou-
vellcs sont si dimciles à introduire.

Il n’est guère possible d’apprécier le

bien qu’on devait attendre de cette pai-
sible magistrature; mais on sait que ce
n’étaient ni les lumières , ni le zèle , ni le



                                                                     

SUR M. DE YOLNEY. 9
courage de la persévérance, qui pouvaient
manquer à celui qui en étaitrevètu : à cet
égard il avait fait ses preuves. Ce fut pour
cédera un sentiment non moins respec-
table qu’il interrompit lui-même le cours

de ses travaux. Lorsque ses concitoyens
du bailliage d’Angers l’eurent nommé
leur député a l’Assemblée constituante , il

donna sa démission de l’emploi qu’il te-

nait du Gouvernement , professant. cette
maxime, qu’on ne peut être mandataire
de la nation , et dépendant parun salaire
de ceux qui l’administrent.

Par respect pour l’indépendance de ses
fonctions législatives, il avait renoncé à
la place qu’il exerçait en Corse avant son
élection; mais il n’avait pas renoncé à

faire du bien a ce pays; Ce noble senti-
ment l’y ramena après la session de l’As-

semblèe constituante. Appelé dans cette
île par des habitans qui y exerçaient une
grande influence et qui invoquaient le
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secours de ses lumières, il y passa une par-
tie des années I792 et 1793.

Ason retour il publia un écrit intitulé :
Précis de l’état actuel de la Corse. Ce fut

un acte de courage; car il ne s’agissait
pas d’un tableau physique , mais d’expo-
ser l’état politique d’une population que

plusieurs partis divisaient et ou fermen-
taient des haines invétérées. M. de Vol-
ney révéla les abus sans ménagement, sol-
licita l’intérêt de la France en faveur des

Corses sans les flatter , dénonça sans
crainte leurs torts et leurs vices : aussi le
philosophe obtint-il le prix qu’il devait
attendre de sa sincérité , il fut accusé par
les Corses d’être hérétique.

Pour prouver qu’il n’était point digne

de cette qualification , il publia , peu de
temps après, un petit ouvrage intitulé
La Loi naturelle , ou Principes physiques du
la Morale.

Une inculpation bien autrementdangc-



                                                                     

SUR H. DE YÛLNIY. Il
muse ne tarda pas à l’atteindre, et celle-ci,
il faut en convenir , était méritée. Ce phi-

losophe, ce digne citoyen , qui , dans la
première de nos assemblées nationales ,
Avait seconde de ses vœux et de ses talens
l’établissement d’un ordre de choses qu’il

croyait favorable au bonheur de sa patrie ,
fut accusé de ne’pas aimer sincèrement la

liberté pour laquelle il avait combattu;
c’est-à-dire de désapprouver la licence.

Un emprisonnement de dix mois, qui
ne liait qu’après le 9thermidor , était une
nouvelle épreuve réservée à son courage.

L’époque où il recouvra sa. liberté fut

celle où l’horreur qu’avaient inspirée de

coupab lesexcès,ramena les esprits vers ces
nobles pensées qui heureusement sont un
des pre miers besoins des hommes civilisés.
Ils demandèrent aux lettres des consola-
tions après tant de crimes et de malheurs ,
et l’on s’occupa d’organiser l’instruction

Pabliquc.



                                                                     

12 nonceIl importait d’abord de s’assurer des

connaissances de ceux à qui on devait
confier l’enseignement; mais les systèmes
pouvaient être divers; il fallait établir les
meilleures méthodes et l’unité des doc-
trines. Il ne suffisait pas d’examiner les
maîtres , il fallait les former , ennemi-cr de

nouveaux; et ,dans cette vue ,on institua ,
en 1794 , une école où la célébrité des

professeurs promettait de nouvelles lu-
mières aux hommes les plus instruits. Ce
n’était point, comme on l’a dit, com-
mencer l’édiiice par le faîte , c’était créer

des architectes , pour diriger tous les arts
employés à la construction de l’édifice.

Plus cette mission était diHicile, plus
le choix des professeurs était important;
mais la France , qu’on accusait alors d’être

plongée dans la barbarie, comptait des
esprits supérieurs, déjà en possession de
l’estime de l’Eumpe; et l’on peut dire,

grâces à lours travaux , que notre gloire l
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littéraire a été soutenue aussi par (les con-
quêtes. Ces nomsfurent désignés par l’api-

nion publique , et le nom de M. de Volney
se trouva associé à tout ce qu’il y avait de

plus illustre dans les sciences et dans les
lettres(’), à celui de plusieurs hommes que
nous voyons encore avec orgueil siéger
dans cette enceinte. ’

Cependant cette institution ne remplit
pas lesespérances qu’on en avait conçues ,

parce que les deux mille élèves accourus
des diverses parties de la France mâtaient
pas tous également préparés à recevoir ces
hautes leçons , et qu’on n’avait pas assez

soigneusement examiné jusqu’à quel point
la théorie de l’enseignement peut être sé-

parée de l’enseignement lui-même.
Les leçons d’histoire de M. de Volney,

(’) La G range, Laplace, Berthollet, Gatat, Ber-
nardin de Sainl-Pierre, Danbenlon , Haüy y V01-
ncy. Simrd , Monge, Thouin, La Ilnrpc, Buaclle,

Mentale. v



                                                                     

14 nomsqui attiraient un immense concours d’au-
diteurs , devinrent un des plus beaux titres
de sa gloire littéraire. Forcé de les inter-
rompre par la suppression de l’école
normale , il devait s’attendre à jouir dans

la retraite de la considération que ses
nouvelles fonctions venaient d’ajouter à
son nom. Mais, attristé du spectacle que“
lui présentait sa patrie , il sentit se réveil-
ler en lui cette passion qui dans sa jeu-
nesse l’avait conduit en Afrique eten Asie.
L’Amérique, civilisée depuis moins d’un

siècle ,’ libre depuis quelques. années, at-

tirait ses regards. Tout y était nouveau ,
le peuple, la constitution , la terre elle-
même z c’étaient des objets bien dignes

de ses observations. Cependant, en s’ema
barquant pour ce voyage, il éprouvait des
sentimens bien durer ens de ceux qui au“
trefois l’avaient accompagné en Turquîe’

Jeune alors , il était parti avec joie d’un
pays ou régnaient la paix et l’abondance,
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pour aller voyager parmi des barbares :
maintenant, parvenu à la maturité , mais
attristé par le spectacle et l’expérience de

l’injustice et de la persécution, ce n’était

pas sans quelque défiance, disait-il, qu’il
allait demander à un peuple libre un asile
pour un ami sincère de cette liberté pro-
fanée.

Le voyageur était allé chercher la paix
su-dela des mers; il s’y trouva exposé à
une agression de la part d’un philosophe
non moins célèbre , le docteur Priestley.
Quoique le sujet de cette discussion se
réduisit à l’examen de quelques opinions
spéculatives , que l’écrivain français avait

énoncées dans son ouvrage intitule les
Ruines , le physicien porta dans cette ab
taque cette violence qui n’ajoute point
à la force de l’argumentation , et une du;

l retè d’expressions que l’on ne devait pas

attendre d’un sage. M. de Volney, traité
dans cette diatribe d’ignorant et de 110%



                                                                     

.6 none:tentot, sut conserver dans sa défense tous
les avantages que lui donnaient les torts
de son adversaire : il répondit en anglais,
et les compatriotes de Priestley ne pu-
rent reconnaître un Français dans cette
réponse, qu’a sa finesse et à son urbanité.

Pendant que M. de Volney était en
Amérique, on avait créé en France ce
corps littéraire qui, sous le nom d’Institut,
prit en peu d’années un rang distingué
parmi les sociétés savantes de l’Europc.

Le nom de notre illustre voyageur s’y
trouva inscrit des la première formation,
et il acquit de nouveaux droits aux hon-
neurs académiques, qui lui avaient été
décernés pendant son absence, en pu-
bliant les observations qu’il avait faites
aux États-Unis.

Ces droits se sont multipliés par les
A travaux historiques et philologiques de

l’académicien : l’examen et la justilica-
lion de la chronologie d’Hérodote, de
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nombreuses et profondes recherches sur
l’histoire des peuples les plus anciens,
ont occupé long-temps le savant qui avait
observe leurs monumens et leurs traces
dans les pays qu’ils avaient habités. L’ex-
périence qu’il avait faite de l’utilité des

langues orientales lui arait fait concevoir
un vif désir d’en propager la connais-
sance, et, pour la propager, il avait senti
la nécessité de la rendre moins difficile.
C’est dans cette vue qu’il conçut le pro-
jet d’appliquer à l’étude des idiomes de

l’Asie une partie des noüons grammati-
cales que nous avons acquises sur les
langues européennes. Il n’appartient qu’à

ceux qui connaissent leurs rapports de
I dissemblance ou de conformité d’appré-

cier la possibilité de réaliser ce système;
mais on peut dire que déjà il avait reçu
le suil’rage le moins équivoque, le plus
noble encouragement, par l’inscriplion
du nom île l’auteur sur la liste de cette

a
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société savante et déjà illustre que le
commerce anglais a fondée dans la pres-
qu’île de l’Inde.

M. de Volney a développé son système
dans trois ouvrages (’) , qui prouvent que
cette idée de rapprocher des nations sé-
parées par des distances immenses et des
idiomes si divers n’a pas cesse de l’occu-

per pendant vingt-cinq ans. Il a craint
même que ses essais, dont il avait entrevu
l’utilité, ne fussent interrompus après lui,

et, de cette main glacée dont il corrigeait
son dernier ouvrage , il a tracé un testa-
ment par lequel il fonde un prix pour la
continuation de ses travaux. C’est ainsi
qu’il a su prolonger alu-delà même du terme

d’une vie consacrée tout entière aux let-

(*) De la Simplification des langues orientales,
1795:

L’Alphabcl européen appliqué aux langues asia-

liques, 1819;
L’Hèbrcu simpliliè, 1820.

q
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lres ,v les services glorieux qu’il leur avait
rendus.

Ce n’est point ici , et surtout ce n’est
point à moi qu’il convient d’apprécier le

mérite des écrits qui ont honore le nom
de M. de Volney : ce nom avait étéinscrit

sur la liste du Sénat, et ensuite de la
Chambre des Pairs, à laquelle toutes les
illustrations appartiennent.

Le philosophe qui avait voyagé dans les
quatre parties du monde , en y observant
l’état social, avait , pour être admis dans
cette enceinte, d’autres “titres que sa gloire
littéraire. Sa vie publique , sa présence à
l’Assemblée constituante , la franchise de

ses principes, la noblesse de ses sentimens,
la sagesse et la constance de ses opinions,
l’avaient fait estimer parmi ces hommes
sûrs avec qui l’on aime à se rencontrer
dans la discussion des intérêts politiques.

Quoique personne ne fût plus en dm“
d’avoir un avis, personne ne se prescri-
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vait une plus grande tolérance pour les
opinions contraires. Dans les assemblées
d’État, comme dans les séances acadé-

miques, l’homme qui y apportait tant de
lumières votait selon sa conscience , que
rien ne pouvait ébranler; mais le sage
oubliait sa supériorité pour écouter, pour

contredire avec modération,et pour don.
ter quelquefois. L’étendue et la variété de

ses connaissances , la force de sa raison ,
la gravilé de ses mœurs, la noble simpli-
cité (le son caractère , lui avaient fait
dans les deux mondes d’illustres amis; ct
aujourd’hui que ce vaste savoir est allé
s’éteindre dans le tombeau , près duquel

une épouse en pleurs rappelle par ses
vertus les qualités respectables de celui
dont elle embellit la vie , il nous est per-
mis au moins (10110115 dire qu’il était du
petit nombre des hommes a qui il a été
donné de ne pas mourir tout entiers.

----.-.--.
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INVOCATION.

Il vous salue , ruines solitaires , tom-
beaux saints, murs silencieux! c’est vous
que j’invoquc; c’est à vous que j’adiessc

ma prière. Oui l tandis que votrc aspect
repousse d’un secret effroi les regards du
vulgaire , mon cœur trouve à vous con-
templer le charme des sentimens profonds
et des bautes pensées. Combien d’utiles
leçons , de réllexions touchantes ou fortes
n’ulI’rez-vous pas à l’esprit qui sait vous

consulter l C’est vous qui , lorsque la terre
entière asservie se taisait devant les tyrans,
proclamiez déjà les vérités qu’ils dé-

lestent , et qui, confondant la dépouille
des rois avec celle du dernier esclave ,
attestiez le saint dogme de l’en uni-
C’cst dans votre enceinte, qu’amant soli-
taire de la un!“ , j’ai vu m’apparaîhc

î

à;

i
N
î

:th

“.1

pue-1 A ïfolx-Ær-“w



                                                                     

n INVOCATION.
son génie , non tel que se le peint un
vulgaire insensé , armé de torches et de
poignards; mais sous l’aspect auguste de
la justice, tenant en ses mains les ba-
lances sacrées ou se pèsent lesvactions des
mortels aux portes de l’éternité.

0 tombeaux! que vous possédez de
vertus l vous épouvantez les tyrans , vous
empoisonnez d’une terreur secrète leurs
jouissances impies; ils fuient votre incor-
ruptible aspect, et les lâches portent
loin de vous l’orgueil de leurs palais. Vous
punissez l’oppresseur puissant ; vous ra-
vissez l’or au concussionnaire avare , et
vous vengez le faible qu’il a dépouillé;

vouscompensez les privations du pauvre,
en flétrissant de soucis le faste du riche;
vous consolez le malheureux. en lui of-
frant un dernier asile; enfin vous donnez
à l’âme ce juste équilibre de force et de

sensibilité qui constitue la sagesse , la
science et la vie . En considérant qu’il faut
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tout vous restituer , l’homme rélléchi né-

glige de se charger de vaines grandeurs,
dînntiles richesses: il retient son cœur
dans les bornes de l’équité : et cependant,

puisqu’il faut qu’il fournisse sa carrière ,

il emploie les instaus de son existence ,
et use des biens qui lui sont accordés.
Ainsi vous jetez un frein salutaire sur l’élan

impétueux de la cupidité; vous calmez
l’ardeur fiévreuse des jouissances qui
troublent les sens; vous reposez l’âme de
la lutte fatigante des passions : vous l’é-
levez au-dessus des vils intérêts qui tour-
mentent la foule; et, de vos sommets ,
embrassant la scène des peuples et des
temps , l’esprit ne se déploie qu’à de

grandes affections, et ne conçoit que des
idées solides de vertu et de gloire. Ah 1
quand le songe de la vie sera terminé , à
quoi auront servi ses agitations , si 61135
ne laissent la trace de l’utilité P

0 ruines l je retournerai vcrs vans
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prendre vos leçons; je me replacerai dans
la paix de vos solitudes; et là , éloigné du
spectacle allligeant des passion”, j’aime“;

les hommes sur des souvenirs; je m’oc-
cuperai de leur bonheur, et le mien se
composera de l’idée de l’avoir hâté.
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MÉDITATION SUR me RÉVOLUTIONS

DES EMPIRES.
1
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CHAPITRE PREMIER:

.-.

LI UOYAGBv

LA onziémc année du règne d’AbÆ-ul-Hamt’rl,

Il]; d’Alzmed ,empercur des Turh; au lumps où
les Russes victorieux s’emparèrent dcla Kriméa,

Ier plamèrent [mus étendards sur la rivage qui
mène à Conslanlinople, je voyageais dans l’em-
pire des Ottomans, et je parcourais les provinces
qui jadis furent les royaumes d’Égypte et de

Syrie.
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Forum ioule mon attention sur ce qui con--

cerne le bonheur des hommes dans l’élat social,
j’enlrais dans les villes et j’étudiais les mœurs (le

leur: habitus; je pénétrais dans les palais , et
j’observais la conduite de ceux qui gouvernent;
je m’écarlais dam les campagnes , et j’examinais

la condition des hommes qui cullivenl ç et partout
ne voyant que brigandage et dévuslaüon, que
tyrannie et que misère , mon cœur blair oppressé
de tristesse et d’indignation.

Chaque jour je trouvais sur un route des
champs abandonnés, des villages désertés, des

villes en ruines : souvent je rencontrais d’ami-
quæ monumens, des débris de temples , de pa-
lais et de forteresses ; des colonnes , des aquêJucs,
des lambeaux z et ce spectacle tourna mon es-
prit vexa la médilation des temps pas“ , et sus-
cita dans mon cœur des pensées graves et pro-
fondes.

El j’arrivai à la ville de Huns , sur les bords
de l’Oronle; et là, me bonnin! rapproché de
celle de Palmyre aimée dans le désert , je résolus

deïconnaîlrc par moi-môme sa monumem si van-
îéa; et , après trois jours de marcha dans des soli-
Imlcs arides, ayant traversé une vallée remplie
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de grolleaetde sépulcres , toutàcoup , au sortirde
une vallée , j’aperçus dans la plaine la scène de

ruines la plus étonnante : c’était une multilude

innombrable de superbes colunnes debout, qui,
telles que les avenues de nos parcs , s’étendaient

lperto de vueen files symétriques. Parmi ces oo-
lonnea étaient de grands édifices , les uns enliera,

les autres demi-écroulés. De toutes parts la lem

ôtai! jonchée de semblables débris, de corni-
chesnle chapiteaux , de fûts, d’enlablemem, de
pilâmes, tous de marbre blanc, d’un travail
exquis. Après trois quarts d’heure de marche le
bug de ces ruines , j’entrai dans l’enceinte d’un

“un èdiüce, qui fut jadis un temple dédié au

Soleil, et je prix l’hosPilalité chez de pauvres
[m’aura arabes , qui ont établi leurs chaumières

il“ le parvis même du temple, et je résolus de
demeurer pendant quelques jours pour considè-
re! en détail la beauté (le tant d’ouvrages.

Chaque jour je sortais pour vigiler quelqu’un
(les monumem qui couvrent la plaine; alun soir
que, l’esprit occupé de réflexions , je m’étais

“limé jusqu’à la Vallée des Sépulcres, je mon:

lai sur les hauteurs qui les bordent , et d’où l’œd

junkie à la fois l’ensemble des ruinai El “m-
a
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mensilè (lu désert...“ Le soleil venait de se cou.

cher; un bandeau rougeâtre marquait encore sa
lrace à l’horizon lointain des monta de la Syrie :
la pleine lune à l’orient s’élevait sur un font!

bleuâtre, aux planes rives de l’Euphrale ; la
riel était pur, l’air calme et serein; l’éclat mon-

tant du jour tempérait l“horreur des ténèbres , la

fraîcheur naissante de la nuit calmai: les faux de
la terre embrasée; le: pâtres avaient retiré leur:
chameaux; l’œil n’aperccvait 111m aucun mouve-

mentsur laplaîne monotone et grisâtre; un vute
silence régnait sur le aléser“ seulement, à de
longs intervalles, on entendait les lugubres cria
(le quelques oiseaux de nuit et de quelques cha-
«1150).... L’ombre croissait , et déjà dans le crê-

puscule mon regards ne distinguaient plus que
les fantômes blanchâtres des colonnes et des
rhum... Ces lieux solilaires, cette soirée paj-
55Mo, cette scène majestueux, imprimèrent il
mon esprit un recueillement religieux. L’aspect
d’une grande cité débatte , la mémoire des lcmps

passés, la comparaison de l’état prèsenl, tout
éleva mon mur à (le hautes pennées. Je m’assis

1’) DpèCc dv renard quine vagin: que prndam ln nui!



                                                                     

CHAPITRE I.
.  sur le tronc d’une colonne;ct la, le coude ap- l

payé sur le gène“ , la tête soutenue par la main,
tantôt portant mes regards sur le désert, tantôt
in: fixant sur les ruines , je m’abandonnaià une
rêverie profonde.
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CHAPITRE II.

LA miam-“non.

ICI , me dis-je, ici fleurit jadis une ville opu-
lente: ici fut le siège d’un empire puissant. Oui,
ces lieux maintenant si déserts, jadis une multi-
tude vivante animait leur enceinte; une foule
active circulait dans ces routes aujourdihui soli“-
laires. En ces murs, où règne un morne silence,
retentissaient sans-cesse le bruit des aula et les
cris (l’allégresse et de fêles z ces marbres amoncelés

formaiehl des palais réguliers ; ces colonnes abat-
tues ornaient la majesté des temples ; ces galeries
écroulées dessinaient les places publiques.’ Là,

pour les devoirs respectables de son culle, pour
les soins touchau de sa subsistance, diluait un
peuple nombreux :Ià, une industrie créatrice de
jouissanœa appelait les richesses de tous les cli-
mats; et l’on voyait a’èchangtr la pourpre de Tyr

pour le fil précieux de la Sérique (1) ’, le: tissu:

“ l’a)“ le: non-si la [in du volume.



                                                                     

CHAPITRE Il.

dola Lydie , l’ambre de la Baltique pour les per-
la elles parfums arabes , l’or (l’Ophir pour l’étain

de Thulè.

Et maintenant voilà ce qui subsiste de cette
villa puissante, un lugubre squelelte! Voilà ce
qui reste d’une vaste domination, un souvenir
Obteni- et vain !Au concours bruyant qui se pres-
sailsoua ces portiques , a succédé une soliludc de

mon. [a ailent-.9 des tombeaux s’est substitué au
murmure des places publiques. L’opulenœ d’une

cité de commerce s’est changée en une pauvreté

hideuse; les palais des rois sont devenus le re-
paire des fauves; les troupeaux parquent au souil
(les temples , et les repliles immondes habitent les
sanctuaires dm dieux Ah E comment s’est
éclipsée tant de gloire .’ Comment se sont anéan-

lis tant de travaux Ainsi donc périssent les
Ouvrages des hommes ! ainsi a’évauouiuent les

Empires et les nalioux.
Et l’histoire des temps passés se retraça vive-

ment à mn ; je me rappelai céssiècloa an-
ciens ou vingt peuples fameux existaient en ces
contrées; je me peignais l’Assyrien sur les rives
du Tigre, le Kaldéen sur celles de l’El’Phnm’

x“
3;

moelleux de Kitchemire (a) pour les lapis fastueux *
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le Perse régnant de “mil” à la Mètlitermnig.
Je dénombrai les royaumes de Damas et (le Plan-
mèe, de Jérusalem et de Samarie, et les États
belliqueux des Philistius, et les républiques com.
mcrçnnles de la Phénicie. Celte Syrie , me (li-
sais-je, aujourd’hui presque dépeuplée, «imp-

tait alors cent ,villcs puissantes. Ses campagnes
émient couverles de villages, de bourgs et de
hameaux. De loutes parts l’on ne voyait que
chan-gis cultivés, que chemins frèqucnlès , qu’ha-

bilalions pressées”. (*) Ah! que sont devenus ces
âges d’abondance et de vie? Que sont devenue;
1anlde brillantes créations de la main de l’homme?.

Où sont-ils ms rempatls de Ninive , ces murs de
Babylone, ces pnhis de Persépolis , ces temples
de Balbçrk et de Jérusalem? Où sont ces Boues
de T yr , ces chantiers d’Arad, ces ateliers de Si- ’

don, et cette muiülude (le malelots , (le pilotes,
du marchands, de soldals? et ces laboureurs,eÈ
ces moissons, et ces troupeaux, et loulc cette
création d’êtres vivans dont siénorgueillissait la

surface de la terre? Han! je l’ai parcourue,

l”) D*aprL-s les calculs de Josèphe r! de Slrnbon , ln
Syria n du coulenir dix millions dihnbilans; dl: xùn l
pas Jeux auiourd’hui.
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“me “ne ravagée! j’ai visité les lieux qui furent

le théâtre de tant de splendeur, et je n’ai vu
qu“abandou et que solilude.... J’ai cherché les an-

ciens peuples et leurs ouvrages, et je n’en ai vu
que la trace, semblable à celle que le pied du
passant laisse sur la poussière. Les temples se sont
écroulés , les palais sont renversés , les ports sont

comblés, les villes vont détruites, et la terre,
une d’habilans, n’est plus qu’un lien désolé de

sépulcres ..... Grands dieux! d’où viennent de si

funestes révolutions? Par que]! moliÏs la fortune
de ces contrées a-l-elle si fort changé 7 Pourquoi

tant de villes se soul-elles délimites? Pourquoi
“un ancienne Pupnlnlion ne s’est-elle point ro-
produile et pavanée?

Ainsi livréà ma rêverie, sans cesse de nou-
vans: rèüexionsae présentaient à mon esprit. Toul,
canünuai.je, égare mon iugemenl’ et jette mon

cœur dans le trouble et l’incerlitudc. Quand ces
contrées jouissaient de ce qui compose la gloire et
le bonheur dealiommes, c’étaienldea peuples in-
fidèle: qui les liabitaient: c’était le Phénicien)

sacrificateur homicide à Molok, qui rassîinbllait

i les c nim g;du” ce; murs le: richesses de Un“ 5

m: rat :41 W
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détail le Kaldèen proalcrnédevnulunwrpcm (’ ) ,

qui subjuguait d’opulenles cités , cl dépouillait la

palais des rois et les temples du dieux; c’étnil la

l’urne, adorateur du feu , qui recueillait les tribut:
de cent muions ; c’èuientlu labium de ce“: villa

même, adorateurs des une. r qui éludait huit de

murmurons de et de luxer... Troupeau
nombreux , champs fermes , moisons abundante. ,
toul ce qui devrait èbe le prix de lapièlb était aux
mains decca idolâtres ; ctmninlnnant que des pau-

plea croyons et saints occupçnt ces campagnes ,
ce n’est plus que nliluâe al stérilité. La terre , nous

ou main; bénilée . ne promulgue des ronœn et des
absinlhoo. L’homme sème dans les angoisses et ne

recueille que des larmes et de. mais ; la guerre , la
famine , la peste , ramaillent tour à tour... Cepen-
dant, nouant-«Pas là les enliais des prophètes 3
Ce musulman, en chi-Mien , ce juif, ne sont-ils
pu les peuplas du: du ciel, comblés dé grâce; cl
de miracles? PMDOÎ dans ces racesAprivilégiéea

ne jeûnent-elles plus des uléma faveurs? Pour-
quoi ce. terres , mimées par le sans des nur-

un“ Bd,



                                                                     

cannas u. 35lyrs , sont-elles priyees des bienfaits anciens ’l Pour

quoi en sont-ils comme hennis et fraudât-ès depuis
tant de siècles à d’autres muons. en d’autres
pays?...

Et, à ces mols , mon esprit suivant le cours des
vkisilndes qui ont leur l lour munis le sceptre
dumonde à des peuples si dînerons de culles et de
mœurs, depuis ceux de l’Asie antique jusqu’aux

plus recelas «le PEurope, ce me: d’une terre na-

hlsreveilla en moi le sentiment de la patrie; et,
tournant vers elle mes regards, j’arrêtsi tonfa!
mes pensées sur la situation où je l’avais quillée

Je me rappelai ses campagnes si richement cul-
tivèes, ses roules si somptueusement tracées, ses
villa habitées par un peuple immense, ses iloties
répandues sur loutes les mers , ses ports couverts
destributs de l’une et de l’autre Inde; et compas
nul A l’acüvité de son commerce, à l’étendue de

se navigation , à la richesse de ses munumem , aux
Mis et à l’industrie de ses babilans, tout ce que
l’Egypte et la Syrie purent jadis posséder doum-

blabla, je me plaisais à retrouver la splendeur

Z’) En J78: . à la (in de la guerre d“AmÆrique.
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passée de [Asie , dans I’Europe moderne; mais
bientôt le charme de me rêverie fut flétri par un
dernier terme de comparaison. Réfléchissant que
lelle avait élé jadis l’activité des lieux que je œn-

tcmplais: Qui sait, me die-je , si tel ne sera pas
un jour l’abandon de une propres contrées ? Qui

sait si sur les rives de la Seine, de la Tamise on
du Swiderzèe, là où maintenant, dans le tourbil-
lon de lant de jouissances, le cœur et les yeux ne
peuvent sullireà la multilude des sensations ; qui
sait si un voyagent, comme moi, ne e’wiéra pas
un jour sur de muetles ruines, et ne pleurera pas
solilem-sur la cendre des peuples et la mémoire de

leur grandeur 7 -Aces mols mes yeuxse remplirent de larmes ,
et, couvrant ma tête du Pan de men manteau , je
me livrai à de sombra méditations sur les choses
humaines. Ah! malheur à l’homme! dis-.je dans
me douleur; une aveugle fatalité se joue de sa dee-
linèe ! Une nécessite funeste régit au hasard le sur!
des mon-1515. Mais non z ce sont les dém-al: d’une

justice céleste qui e’eccomplissenl! Un Dieu mys-
lérieux exerce ses jugemcus incompréhensibles!

Sans doute il a perlé contre cette terre un ana-
mtmc secret; en vengeance de; “ce; Page“ , il a
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frappé de malédiclion Les “ces présentes. Oh l qui

men sonder les profondeurs de la Divinité m 7
Et je demeurai immobile , absorbé dans une mé-

lancolie profonde.

C)!» (Il-lité est le préiugè universel et enraciné des
Orimlaux z un imm- kcln- , en leur réponse à tout : de
li leur apathie et leur négligence , qui nom un obstacle
radical i taule inslrucüon et civilinalion.

q
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CHAPITRE III.

LI FANTÔME.

CBPIHDMIT un bruit frappa mon oreille , tel que
l’aération En” robe Mante et d’une marche
à la. bien: des herbes sèches Il frémissantes.
Inquiet, je soulevai mon manteau; et, jetant de
tous côtés un regard furtif, lout-à-coup à ma gau-

cho, dans le mélange du clair-obscur de la lune ,
au travers descelonnes et des ruines d’un temple
voisin , il me sembla voir un fanlôme blanchâtre ,
enveloppé d’une drapez-in immense, tel que l’on

peint les spectres sortant des tombeaux. Je fris-
sonnai; et tandis qu’émn d’effroi j’hésitais (le-fuir

on de m’assurer de l’objet , les graves accons
d’une voix profonde me firent entendra ce dis-
cours:

u Jusque! à quand l’homme importunera-Fil les
cieux d’une injuste plainte ? jusques à quand , par

de vaines clameurs, accusera-kil le SORT de ses
mm“ 7 50° la”: seront-ils donc toujours formés
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i la lumière, cl son cœur aux insinuations de la
ràrilè et dola raison? Elle s’offre partout à lui,
cette vérité luminance, et ilns la volt point!“
crids la raison frappe un oreille , et il ne l’entend

pas! Homme injuste! si tu peux un iuslanl sm-
pcndre le prosügs qui fascine les sans , si ton cœur
ml capable: de comprendre le langage du raisonno-
menl,inlnrrogeces ruines! Us les leçons qu’elles
la prèanlcnl Et vous , témoins du vingt siècles
En: , temple saints! tombeaux vènénbles.’ mon

jadis glorieux . paraissez dans la cause de la na-
ture mémo ! Venezultribunal d’un sain entende--

mmtdèposar contre une accumuliez: injuste! 79-
nez confondre les déclamations d’une fausse sagesse

ou d’une piété hypocrite, et vengez la terre elles
du]: de l’homme qui les calomnie!

n Quelle est-elle, cette uveugkfatalité qui,
sans règle et sans loi: , se joue du sort des mor-
tels ? Quelle est com nécessité injuste qui confond

l’issue au sciions et de la prudences! de la (clin?
En quoi consistent ces anar/16mn célestes sur on!
cannées S on estcettemalédicüondivineqpiperpé-

lue l’abandon de ces campagnes T Dilemmonumens

des lumps passés! la: cieux ont-ils changé la!”
lois , et la terre sa marche? le soleil a-t-il éteint

. . n-ùww



                                                                     

40 - Las nains.
ses feux dans l’espace 7 les mers n’élèvenI-elles plus

leurs nuages? les pluies et les rosées demeurent-
elles fixées dans les airs 7 les montagnes retien-
nant-elles leurs sources “.7 les ruisseaux se sont-ils
laris 7 et la plantes soul-elles privées de semences
et defruils? Répondez , race de mensonge et d’i-

niquité! Dieu a-t-il troublé cet ordre primitif et
constant qu’il assigna lui-même à la nature? Le
ciel a-t-il dénié à la lei-ra , et la [erre à ses habi-

tans, les biens que jadis ils leur accordèrent?5i
rien n’a changé dans la création: si les mêmes

moyens qui existèrent subsistent encore, à quoi
lient donc que les races présentes ne soient ce que
furent les races passées 7 Ah! c’eslfaussemenl que

vous accusez le Sort et la Divinité! c’est à lortque

vous reportez à Dieu la cause de vos maux ! Dites,
race perverse et hypocrite! si ces lieux sont déso-
lés , sides thés puissantes sont réduiles en solin:-

des, est-ce Dieu» qui en a causé la ruine? 51-0”:

main qui a renversé ces murailles, sapé ces lem-
. pies , mutilé ces miennes, ou est-ce la main de

l’homme? Est-ce le bras de Dieu qui a porlé le fer

tians la ville st le feu dans la campagne, qui a
tué le peupla, incendié la; moissans, arraché les

“bru d ”*““8é le“ “11mm: ou cet-ce le bras de

.. ,,
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l’homme? 11111011un après la dévaslalion des récol-

les, la famine est sutvunuc , cal-m la vengeance
de Dieu qui l’a produite , ou la fureur insensée de
l’homme? Lorsque dans la famine le peuple s’est

repu d’alimens immondes , si la peste a suivi , est-
oc la colère de Dieu qui l’a envoyée, on l’impru-

dence de l’homme? Lorsque la guerre , la famine
et la peste ont moissonné les babilans, si latent
est restée déserte, est-ce Dieu qui l’a dépeuplée?

Est-æ son avidilè qui pille le laboureur, ravage
les champs producteurs et dévasle les campagnes ,
ou est-æ Yuvidilè de ceux qui gouvernent? Est-ce
son mgueil qui suscite des guerres homicides, on
l’orgueil des rois et de leurs ministres? Esl-ce la
vénalité de mâtaisimu qui renverse hlm-tune des

huiles, ou la vénalité desorganes des lois? sont-ce
enfin ses passions qui, sous mille formes, tourmen-
tant les individus et les peuples, on sont-cc les
passions des hommes? Et si, dans l’angoisse de
leurs maux , il: n’en voient pas les remèdes , est-Ca
l’ignorance de Dieu qu’il en faul inculper , ouleur

ignorance? Cessez donc, ô mortels , d’accuser la
falalilè du Sort un les jugaux!!!“ de la Divinité! Si
Dieu est bon , sural-141 l’autom- (la votre supplice ?
S’il os! juste, surs-HI le complice de vos forfniIs ’3

à

«V, 4- mrvm-v

æfiwp-r «n
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4, ms muni.
hon, non 3 la bizarrerie dont l’homme n Phi.“
n’est point la bizarrerie du destin , l’obtcuülé où sa

raison s’égare n’est point l’obscurité de Dieu; h

muros de ses calamitée dent point reculée dans

les cieux, elle en prèsdoluiour la terre; elle
n’esl point cachée au sein à: hDivcinilé; ellerè-

side dans l’homme même, il la porte dans son
cœur.

n Tu murmures et tu dis z Comment du peu-
plus infidèles ont-ils joui du bienfaits du à”;
et de la terre 7 Comment de: races suinta sunl-
ellea moins fortunées que du peupla impiu? Hom-
me fasciné! où donc est la contradiction oui le
scandalise? Où est l’énigme que tu supposes à la

inuline de! cieux? Je remeuà loi-mème la ba-
lance des peinas , des causes et des du. Dis :
quand ces infidèle; ONSYVEÎUIIJ. les loin des cieux

et de la terre ,qunnll ils réglaient d’intolligens ln-
vaux sur l’ordre des saisons etla conne des astres ,
Dieu deuil-il troubler Péguîlibm du monde pour

tromper leur prudence ? Quand leur: mains oulli-
vaienl ces campagnes avec soins et sueurs , devait-
il détourner les pluies , les MECŒÜMKŒ , et y
faire croître deaépinu? Quand , pour fertilisa; ou

sa! aride , leur industrie enluminai! des aqueduu.
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«and! des canaux , amenait, à haver; les dé-
mu , des eaux feintait”: , devait-il tarir les
loures du un”? devait-i] arracher la moie-
unu qu. l’art a fait naître , dénuer les campagnes

glops-phi! ln paix ,renvemr la villes que fanait
bride travail, troubler enfin l’ordre établi par
h “ses.” de l’homme 7 Et quelle est cette infidé-

lité qui fondu dans empires par la prudence , les dé-

fendit par le courage, la: afumil par la jualice;
gri èlcva des -villea puissante , croum des parla
profonds , dessécha des marais pesülenliels , cou-

vrit la mer de vaisseaux , Il lem (l’habitus , et
lemblnhle à rapât crénant, répandit le mou--
veinent au la vie sur tout le momie ? Si telle est
l’impic’té , qu’est-ce douc que la amie croyance 7

La sainteté amnistœb-zlle à détruire ? Le Dieu qui

peuple l’air (Poireau , la lase d’animaux . les ou-

d“ de repliiez; le Dieu qui anime la nature en-
fûte, est-il donc un Dieu de ruine et de lom-
baanx’l Demanda-“.41 la dévuhliou pour hom-
mage , et pour «armon l’incmdîc? Veut-il pour

hmm: des gémissement , des homicide pour ado-
nlnun , pour temple “monde désert ct ravagé?
Voilàoependnntv, mon sainte! «fume. , quels
tout vo. mur-ga! voilà le. funin de volt“ I’ié1è -

*

- «man-a-A-vw- -



                                                                     

Al LIS RUINES.
Vous ne: me les pruplü, brûlé les villes, délmit
les cultures , réduit la ici-re (in solitude , et vous
demandez le salaire de vos œuvres! anudra sans
don le vous produire des miracles 7 Il faudra res-
susciter les laboureurs que vous égorgez , relever
les murs que vous renversez , reproduire les mois--
sons que vous détruisez, rassembler les eaux que
vous dispersez . conlrarier enfin toutes les lois des
cieux el de la terre me: lois établies par Dimlmême,

pour démonstration (le sa maytilicenœ et de sa
grandeur; ces lois éternelles aulèrieures à tous
les codes , à tous les prophèles g ces lois immuables
que ne peuvenl alîërcr ni les passions ni l’igno-

rance des hommes! Mais la Passion qui les mé-
connaît , I’Ignoranc: qui n’observe point les cau-

ses, qui ne prévoit poinlles elle“, onl dit, dans
la sollisa de leur cœur: «(Tout vient au hasard;
une fatalité aveugle verse le bien et le mal sur
la terre , sans que la prudence ou le savoir puisse
s’en préserver. n Ou, prenant un langage hypo-

crite, elles ont dit: u Tout vient de Dieu ; il se
plait à tromper la sagesse et à confondre la rai-
son ..... n Et l’Ignorance s’est applaudie dans sa
malignité. u Ainsi , n-t-elle dit , je m’égalcrai à la

“Mme qui “tableau. je rendrai innlile la pru-
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(hum qui me faligue et m’imporlune. n El la
Cupidilb a ajouté : a Ainsi j’opprimcrai le faible

a je dévorerai le fruit (Je sa peine; et je dirai:
c’est Dieu qui l’a décrété ; c’est le Sort qui l’a

voulu...“ a) Mais moi, j’en jure par les luis du
ciels! de la lette, et par celles qui régissent le
cœur humain ! PhyPDCI-ile sera déçu dans sa four-
berie, l’injuale dans na rapacité; le soleil chan-
gera son cours avant que la sottise prévaic sur la
tagme et lei savoir, et que l’aveuglement 1’ -
porte sur la prmlenœ, dans l’art délicat et pro-
fond de procurer à l’homme ses vraies jouir,-
aancea, 9l d’asseoir sur miam solides sa fé-
licité. n

n

.h.,..- 5...“,va - m u
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CHAPITRE 1V.

L’nxrosl’non.

AINSI parla le fanlôme. Interdit de ce discours.
cl le cœur agité de diverses pensées, je dansent-ni

long-temps en silence. Enlin, Walras-dissent à
prenâre la parole, jolui du; u O génâodœtom-
beaux aldes ruines! la présence et la sévérité ont

jeté mes un: duale trouble; mais la jueleeeede
ton discoure rend la confianoeà mon âme. Pen-
donne à mon ignorance. Hélas! si l’homme est

n aveugle , ce qui fait son tourment fera-l-il encore
son crime 7 J’ai pu méconnaître la voix de la rai-

son ;mais je ne l’ai point rejetée après l’avoir œn-

nue.Ah ! si in lis dans mon cœur, tu sais 00m-
bien il désire la vérilé, lu sais qu’il la recherche

avec passionna Et n’est-ce pas à sa poursuite que
ln me vois en ces lieux éculés? Hélas! j’ai pu-

ceux-u la terre, j’ai visilé les campagnes et le!
villes; et voyant parlant la misère et la désola-
lion , le senliment des maux qui tourmentent
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ne; semblables a priondànenlamigé mon âme.
Je me suis dit on “pinant : L’homme n’en-il
donc créé que Pour l’angoisse et poux-k ([0qu?
a! j’ai appliqué mon esprit ù la médilalion de

nm maux, pour en découvrir les remèdes. l’ai
dinde me séparerai des sociétés corrompues; je
m’èhignerai des palais ou l’âme se déprave par

la satiété, et des cabana! où elle a’avilit par Il

misère; j’irai dans la solitude vivre parmi les
ruines; Timon-roserai les monumem anciens sur
la “sur: des lumps passés; i’èvoqueraiglu soin

du tombeaux l’etprit qui hais, dans Rhin , fit
Il cplandour des Étuis et Il gloire des peuples.
Je limanderai Â la and” des législateurs par
quel: mobile: s’élèvent et s’abaiumt le: em-

pire: ;deguellu «une: minent laprmpérilâ
elle: mal/leur: de: nations; sur quels prier
et)“ erg/ï» doivent t’établir la paix des. w-

cillé: et le bonheur du hommes.»
Je me tu; et, le. yeux baissés, j’attendis la

l’éponge du Génie. «La paix; dit-il, et le bon-

heur descendent sur celui qui pruique la justice.
Ojeune homme! puisque ton cœur cherche avec
droiture la vérité. puisque les yeux peuvent cn-
Bore la reconnaître à travers le bandeau Il“ Prè*

v

i
f
x

p.4

ë

î
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jugés a la Prière. ne “au Pnim vail”; j’exposerai
à tes regarda celte vérilê que tu appelles; j’en.

soignerai à. La miam cette sagesse que tu ne-
clames; je te révélerai la sagesse (les 1ombeaux
e: la science des dèche...» Alors s’approchant
de moi et posantsa maiu sur ma tête : n Elève-
loi , morlel , dil-il , et dégage tu sens de la pous-
sière où lu rampes...» Et soudain pénètre d’un

feu cèlesle , les liens qui nous fixent ici-bas me
semblèrent se dissoudre ; et , tel qu’une vapeur lé-

gère, enlevé par le vol du Génie, je me sentis
transporté dans la région supérieure. Là , du plus

haut des airs , abaissant me: regarde vers la terre,
j’aperçue une scène nouvelle. Sons me: pieds , na-

geant dans l’espace, un globe semblable àl celui
de la lune, mais moins gros et moins lumineux ,
me présentait l’une (le ses faoes(*); et cette facs
availl’upect d’un disque semé de grandes taches,

les unes blanchâtres et nébuleuses , les autres
brume, vertes ou grisâmes; taudis que je m’ef-
forçais de démêler ce qu’étaient ’ ces taches :

u Homme qui cherche; la vérité , me dit le Gê-

(’) Voyez le plnuehe Il. quireprésenle’une moitié de

la leur.
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li. reconnais-tu ce spectacle? -0 Génie. ré-
pondis-je, si d’autre part je ne voyais le globe
dola lune, i1: prendrais celui-ci pour le sien ,
car il n les apparences de cette planète vue au
Hampe dans l’omer d’une éclipse; on dirait

que ces diverses taches sont des mers et des con.
tians.

u-Oni, me dit-il, ce sont des mers et du
mutinas, ceux-là mûmes de l’hémisphère que

le bebites.
a -Qnoi! m’écrini-je, c’est là cette terre ml

vivent les mortels
u -Oni, repril-il : cet espace brumeux qui

occupe irrégulièrment une grande porlion du
disque, et l’enœint presque de tans côtés, c’est.

Il ce que vans appelez le vaste Océan , qui, du
pôle du and s’avançant vers l’équateur, forme

d’abord le grand golfe de l’Indo et de l’Afrique.

[mis se prolonge l l’orient à travers les iles Ma-
laises jusqu’aux confins de la Tan-tarie , landis qu’à

Plus! il enveloppe les mutinens de l’Afrique cl
de l’Europe jusque dans la nord (le l’Asic.

n Sous nos pieds . celte presqu’île (le forma car-
rée est l’as-ide connes des Arabes; à nigaud-:9 -

ce grand conlincnl presque aussi nudans son lu-
4

in
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tèriaur , et seulement verdâtre sur ses bords, est
le sol brûlé qu’habilont les hommes noirs (’). Au

nard , p’lr-dclà une mor irrégulxère et longue-
ment étroite (””) , éonl les campagnes (le l’Europe.

riche en prairies et en champe cultivés; à sa
droite . depuis la Caspienne a’étcndenllcs plaineg

neigeuses et nues de la Tartarie. En revenant à
nous . cet esp’xce blanchâtre est le [vaste et triste
désertdu Gobi, qui sépare la Chine du resÎc du

mande. Tu vrais ce! empire dans le terrain sil-
lonné qui fuit à nes regards sous un plan obli-
quement mmm-bé. Sur ses bords. ces langues l
déchirées et en [minis épars sont les presqu’ilcs

et les il“: «1:5 peuples Malais, tristes possesseim I

(les parfums et (les aromates. Ce triangle qui
.slavancc au luin dans la mer, est la presqu’île

trop célèbre de 1’1n(1e(5). Tu vois le cours tor-
tueux du Gange , les âpres montagnes du Tibet,
le vallon fortuné de Kachemire , les déserts salés

du Persan , les rivesde l’Euphralc et du Tigre,
et le lit encaissé du Jourdain , et les canaux du
Nil solitaire.....

(il “Afrique.

t“) L! Méditerranée.
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a - O Génie ! dis-je en l’interrompant, la vue

d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans un tel

Éloignement..... x) Aussitôt, m’aylm touché la

vue, mes yeux devinrent plus perçai» que ceux
du l’aigle; et cependant les neuves ne me paru-
rent encore que (les rubans sinueux , les moula-
gncs que des sillons tortueux , et les villes que de
patiné-ompairlimens semblables à des cases d’ê-

chers.
E! le Génie m’indiquant du doigt les obiou:

ü Ces monceaux , me dit-sil , que lu aperçois dans

Farida et longue vallée que sillonne le Nil, sont
les squelelles des villes opulentes dont s’enor-
gueillisaait l’ancienne Éthiopie ; voilà celle Thèbes

au: cent palais (4), métropole première (les
sciences à! dus arts, berceau mystérieux de un:
d’opinion: qui régissent encore les peuples à leur

insu. Plus bas, ces blocs quadrangulaires sont
les Pyramides dont les masses l’ont lpouvanté;

alu-delà le rivage étroit que bornent et la mer
et de raboteuses moulagnea , fut le séjour des peu-
ples phéniciens. Là , furent les villes de Tyr , de
Sidon , d’Asœlon, de Gaza el de Bèryle.’Cc 5--

lut d’eau sans issue est le neuve du Jourdain » 6*
tes reubeu arides furent jadis le lbééire (l’évène-

.. «wc-r i .
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d’Horeb et ce mont Sinaï, où, par des moyens
qu’ig-nore lewlgnire . un homme profond et hardi
fonda des institutions qui ont influé sur l’espèce

entière. Saule plage aride qui nomine , tu n’apu-
çois plus de traces «la splendeur, et mondant
ici fut un entrepôt de richeases. Ici émient ces
paru idumèuns (5) . d’un les llotles’phéniciennes

et juives, côtoyant la presqu’île arabe, se ren-
daient dans le golfe Panique pour y prendre les
perlesd’Hévils, et l’or de Sala et d’0plxir. Oui ,

c’est li, sur cette côte d’Oman et de Bahrain ,
qu’était le siège de ce commerce de luxe qui,
dans ses mouvemens class révolulions. fit le des-
tin (les ancien pcnples: c’est là que venaientso
rendre les aromates et les pierres précieuses de
Ceylan , hasch-11h de Kachcmire y les diamans (le
Gulconde , l’ambredes Maldives , le musc du Ti-
bet , l’aloès de Cochîn , les singes et les paons du

carminent de l’Inde , l’encens d’Hadramant, la

myrrhe , l’argent , la poudre d’or et l’ivoire (l’A-

frique : c’est de là que prenant leur route lanlôt
par la mer Rouge,sur la. vaisseaux d’Égypte et
de Syrie , ces jouissances alimenlèrenl successi-
vwnml l’opulence de Thèbes, de Sion , de Man -
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plus et de Jérusalem; et que tantôt remontant
Is Tigre et l’Euphrale, elles mutilèrent l’acti-
vité du nalions assyriennes , mèdes, hldèennss
et perses ; et ces richesses , selon l’abus ou l’usage

qu’elles en firent , élevèrent ou renversèrent tour

à leur leur dominalion. Voilà le foyer qui susci-
lait la magnificence de Persépolis , donltu aper-
çois les colonnes; d’Ecbalane, dont la septuple
enceints est détruite; de Babylone, qui n’u plus
que des monceaux de terre fouillée; de Ninive,
dont le nom à peine subsiste; de Tapsaque , (l’A-
naLho. (la Gerra, de cette (raclée Palmyre. 0
noms à jamais glorieux ! champs célèbres, con--
très mémorables! combien votre aspect présente
de leçons profondes! combien de vérités sublimes

wnlécritcs sur la surface de nous tem!Souve-
nits des temps passés , revenez à ma pensée ! Lieux

témoins de la vis (le l’homme en tant de divers
âges, retraces-moi les révolutions de “fortune!

Dites quelscn furent les mobiles et les ressorts!
Dites à quelles sources il puisa ses succès et ses.
disgrices! Dévoilez à lui-même les causes de ses

maux! Redresser-le par la vue de ses erreurs!
Enseignes-luise propre sagesse , “que l’exp’œ



                                                                     

54 L85 namas.rienœ [les “ces passées devienne un tableau
J’inslruclion ut un germe (le houhou: pour les
races présentes et hum-s!
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CHAPITRE V.

connrnon ne 111mm une L’UNIYIRS.

E1- après quelques momans de silence , le Génie

reprit en ces termes:
(de le l’ai dit,ô ami (le la vérité! l’homme

reporte en vain ses malheurs à des ager» obscurs
et imaginaires; il cherche en vain à ses maux
des causes mystérieuses....Dans l’ordre général

de l’univers , sans doute sa condition est assujettie
à des inconvéniens; sans doute son existence est
dominée par des puissances supérieures; maises:
puissances ne sont ni les décrets d’un dealin aveu-

gle , ni les caprices d’élus fantastiques et bi-
zarres : ainsi que le monde dont il fait pan-lie,
“lemme est régi par des lois naturelles , régu-
lières dans lem: murs, conséquentes dans leurs
dans, immuables dans leur essence; et cas lois,
source commune des biens du!” maux. ne sont
point (une. au loin dans les astres , ou cachât: v
dans des code: m’léçieux: inhérente: à la un
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luna du! être! Icrreslres, nommée, A leur “je.
leuce g en Ion! hampe , en mutuel] , elles sonl prè-
sunles à l’homme , elles agissent sur ses sans, alla

avertissent son inleHigenœ, et portent àmhaquc
audion sa peine et sa récompense. Que l’homme
connaisse ces lois, qu’il comprenne la naturedel
être; qui l’environnent, et saprapre nature, et
il connaîtra les ameuta de sa destinée; il «un

quelles sont les causes de ses maux, et que!»
peuvent en 6er les remèdes.

n Quand lnpuiuance secrële qui anime l’u-
niver: forma le globe que l’homme habile, elle
imprima aux faire» qui le composent des pro-
priétés essentielles ,qni deviennent la règle de

leurs mouvemcna individuels, le lion delcnrs
rapporls réciproques, la cancelle l’harmonie de
l’ensemble; par là elle éhblilnn ordre régulier

de causes et d’cifcls , de principes et de consé-
queue», lequel, nous une apparence de hasard.
gonvemu l’univers et mainiinmt l’équilibre du

monde : ainsi , elle attribua au fui le mouvement
cl l’aclivilû; à l’air , l’élasticité; la pesanteur et

la densilé à la maliérv; elle lit l’air plus léger

que l’eau , le mêla] plus lourd que la lem, le
Mis moins mon que l’acier-nue ordonna à la
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nammo de monta, à la pian de descendre, à
la plante de végétan- ; il l’homme, voulant l’ex-

poser au choc de tant d’êtres divan , et cepen-
dant prélaver sa vie fragile, elle lui donna la
faculté de mutin Par cette faculté, toute action
nuisible à son cristaux lui porta une sensation
de mal et dudouleur 5 et toute action favorable ,
une sensation deplaic ir et de bien-être. Parce:
sensations, l’homme, tantôt détourné de ce qui

bleue ses mn , et tantôt entraîné vers ce qui les
flatte , u été nécessité d’aimer et de conserver sa

vie. Ainsi, l’amour de soi, k désir du bien-être,
l’avenion de la douleur . ont été les loi: aun-
iielln etprimordialei imposé” à l’hommepar
la NATURE même ; les lois que la puissance ordon-
mm’œ glutamique a établieapour le gouverner ,

et qui, umblahles à celles du mouvement dans
la monde phyn’que, sont damnes le principe
simple etfèwnd de tout ce qui s’est pané dans

le monde moral.
n Telle est donc la condition de l’homme: d’un

Pâté , soumis à l’action des (démens qui l’environ-

nent, il est assujetti à plusiaurs maux inévitables;

et si dans ce! arrêt la Nn’mm (est muni“a
sévère , (Fatima parr, junte et même indulgente,.
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elle a nou-«ulement tempéré ces mm: par da
biens équivalens, elle naucore donné à “manne
le pouvoir (Yang-meuler les uns et d’alléger les
autres; elle a semblé lui dire: a Faible ouvrage
de mes mains, je ne le dois rien , et je le donne
la vie; le monde où je te place ne fut Pu fait
pour loi, et cependant je t’en accorde l’usage;
tu le trouveras mêlé de bien: et de maux; c’est
à mi du les distinguer , c’est à toi de guider tu
pas dans des souliers de dans et d“èpines. Sois
l’arbilre de ton sort; je te remel;ladeslinée....»
Oui, “lemme est devenu l’ariisan dcsadestinée;

lui-même a créé tour à (ont les revers ou les
succès de sa fortune; et si, à ln vue de lent de
douleurs dont il a lourmentèsa vie, il a lieu de
gémir de sa faiblesse ou de (son imprudence, en
considérant de quels principes il est parti et à
quelle hauteur il a au s’élever, peul-être a-l-il
plus droit encore de présumer de sa force et de
s’enorgueillir de son génie. u
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CHAPITRE VI.
i

iTAT ORIGINE!- DB l’BOIIB.

u DANs l’origine , l’homme , formé nu de mon

et d’esprit, sa trouva jeté au huard sur la terre
confuse et sauvage; orphelin délaissé de lapais-
.Iance inconnue qui l’anil produit , il ne vil Point
à ses côtè des area descendu! des cieux pour
l’aval-tir de hennins qui! ne doit qu’à ses un: ,

Pour l’inslruire de devoirs qui naissent nniquæ
ment de ses besoins. Semblable aux antres ani-
maux , sans expérience du passé , un; prèvoyanoa
pour l’avenir , il erra au sain des fox-élu , guidâm-

lemeul et gouverné par les infections de sa nalnre z
par la dnuleur (le Il faim, il fut conduit aux
“immun il pourvut à sa subsistance; par les
intempéries de l’air, il désira de couvrir son
corps, il ne lit des «Rameau; par l’aurait d’un

plaisir lutinant, il s’approcha alun être nem-
blabla à lui , et il perpétua son espèce...

n Ainsi , le; imprudent qu’il reçut (le ch°qu°I
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nbjct éveillant ses facultés; développèrent par
degrés son entendement, et commencèrent d’in-

slmiro sa profonde ignoranw; sa besoin: susrio
tètent son industrie , ses périls formèrentsan cou-
fagc; il apprit à distinguables plantes utile: des
nuisibles , à combattre les (démens, à saisir une
proie, à défendra sa vie, et il allégea sa mi-
aère.

u Ainsi , l’amour de soi, raperaient de la
douleur, le désir du bien-être ,furent les mo-
biles simples et [miam qui relirèrent l’homme de
l’état sauvage et barbare où la Nuvnn l’avait

placé; et lorsque insinuant au via Lest semée du
jouissances , lorsqu“ peut cumule; chacun de ses
jours par quelques douceurs, il ale droit de s’ap-
plandir et de dire: « cm moi qui ai produit les
biens qui m’envirozment; c’est moi qui suis l’ar-

tisan de mon bonheur : habitation sûre , vêtemns
commodea , Ilimenn abondanq et «in: , campagnes
riantes, coteaux fertiles, empires peuplés , tout
est mon ouvrage; sans moi , cette terre livrée au
désordre ne serait qu’un mais immonde, qu’un!

forêt amuse , qu’un “ont! hideux. n Oui, homme
rréalenr, reçoü mon hommage! Tu a, mesuré
l’étendue de! de“: , au“ la un“. de. “ires ,
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niai l’éclair dans les nuages , dompté la mer et 11’s

orages, guenillons les élémëns: ah ! commenl lanf l 1
d’élans sublimes se soul-ils mélangés (le lanl V]!

dïgnrcmensl n. W
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CHAPITRE m.

F-
Pnuvcnlas au: nominés.

u CEPS!!!)AKT , errans dans les bois et aux bonis
des fleuves, à la poursuite des fauves et des pois-
sons, les premiers humains , chasseurs et Pêcheur,
entourés de dangers , assaillis par tant d’ennemis ,

[carmenlés par la faim, par les Tepliles,par les
bêles féroces, sentirent leur faiblesse indivi-
duelle; et, mus d’un besoin commun de sûreté et

d’un sentiment réciproque de mêmes maux, ils
unireulleurs moyens et leurs forces; et quand run
encourut un péril , plusieurs l’amènent et le senau-

rurent; quand l’un manqua de subsistance , un
autre le parlages de sa proie: ainsi les hommes
s’ussociêrent pour assurer leur existence, pour
accroître leurs fucultés ,* pour protéger leurs
jouissances ,- et l’amour de soi devint le prin-
cipn de la société.

n Inslruîl ensuite par l’épreuve répétée d’acn-

densdivcrs, par les fatigues d’une vie vagabonde,
par les soucis de discllcs frèquenleg , loukoum“;
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raisonnèrent en eux-mômes , «se airent : u Pour-
quoi consumer nos jours à chercher des fruits
bpars sur un sokavnre ? Pourquoi nous épuises-à
poursuivre des proies qui nous échappait dans
l’onde et dans les bois 7 Que ne rassemblons-nous

mus notre main les animaux qui nous sustentant?
que n’appliquons-nous nos soins à les mullîplier et

a les défendre ? Nous nous alimenterons de leur!
produits; nous nous vêürons de leur: dépouille: ,

nous vivrons exempts des fatigues du jour ordes
soucis du lendemain.» Et les hommes , s’aidant
l’un l’ami-e , saisirent le chevreau léger , la lambin

timide; ils captivèrent le chameau patient, le tsu-
man farouche , le cheval impétueux ; et 1 s’npplau.

(lissant dolai: industrie , ils s’estimant danslnjOia

du leur âme , et muèrent de goûtér le repos
et l’aisance ; et l’amour de soi , principq de son: A

raisonnement, devint la moteur de Mme!
de tout: jouissance.

n Alors que les 110m purent couler En jours
dans de longs loisirs et damlacommunicaüon Je
leurs pensées, ils parlèrent sur Il me, sur h
cieux, et sur leur propre existence, des regards
de curiosité et de réflexion ;ile ralingua-ont li!
Qui-ides saisons, l’action des élément, 1M Pm-

a.



                                                                     

64 us mais.piétés des [rails et de! plumas , et mammy);-
rcnl leur esprit à mulüplier lents jouissances. Er.
dans quelque. contrées, ayant gluai-vé que cer-
taines semences contenait!“ nous un petit vnlume
une tubslance laine. pmpreù se transporter au J
sa conserver, ils huilèrent l. procédé de la na-
ture; ils conüèrent à la tana le ri: , l’orge et le
blé, qui fructifièrent au gré de leur «périlune;

et ayant trouvé le moyen d’oblenjr, dans un
petit espace, et «un déplacement, beaucoup de I
substances et à longuesprnn’s ion: , ihfrenf ï
des demeure: sédentaires ; ils commnisirentdes
maisons , des hameaux, du Mrs; formèrent des
peupla, annulions; dl’amourde soi produisit
loua les développemens du génie et de la puissance.

»Ainai, par l’unique secours de ses facnllèe,
l’homme a sa lui-mème s’élever à l’étonnanle hau-

teur de sa (bruma présente z trop heureux si , ob-
servateur scrupuleux de la loi imprimée à son être ,
il en eût fidèlement rempli l’unique et vén’labl:

objet! Mais par une imprudence fatale, ayant
tanlôl méconnu, lanlôllramgrasaè naümitedlsiCS! ’

lancé dans un d’aide «l’armure et d’inforluneswl

l’amour d: soi , lantôt déréglé a! lnnlôî a veugle .

al dcvvnn un principe fécond de calamités.
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CHAPITRE VIII.

---
loulou au Inn: une secrétais.

n En effet, à peine les hommes purent-ils d’o-
velupper leurs facultés . que, saisi: de l’attrait
de! objets qui flattent les sans , il: sa livrèrenlà
des dèairs eûïènk. Il ne leur mm! plus de la me-

sure des sensations douces que la NATURE avait
attachées à leur: vrais besoins pour les lier a
leur existence : non comma des bien: que lotir
offrait la terre, ou que produisail leur industrie.
il: voulurent entasser les inniuancea , et convoitè-

, reni celles que possèdaienl leurs semblables; et un
hommefbrt s’étant: contre un homme fhible
pour lui ravir le fruit de ses peines; et lefàible
invoqua un autrefîzible pour résisterà la vio-
lence ; et denxforlue dirent z u Pourquoi fatiguer
ne» brui produire les jouissances qui se trouvent
dans les mains des faibles? Unissons-nous , et
dépouilhms-les; ils faligueront pour nom: ü
nous juuiruns sans peines.” En le! 17”” “un

5
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associés pour l’oppression , les fàiôks p“ à

résistance , les huma se tourmentèrent réci-
proquement ; et il s’élablitsur la terre une discorde

générale et funesle, dam laquelle les passions, se
produisant nous mille formes nouvelles , n’ont cessé l

de former un enchaînemnntsucœæifde calamités.

wAinei, ce même amour de soi qui , modéré

et prudent, émit un principe de bonheur et de
perfection, devenu mangle et désordonné, se
transforma en un poison corrupteur; et la Cupi-
di téJille et compagne de l’Ignorance, s’est rendue

la causedc tous les mon: qui ontdègolè la terre.
n Oui , “entonnez et la Cornant! voilà la

double source de tous les humons de la vie de
l’homme! c’est par elles que , se faisant de fanges

idées de bonheur, il a méconnu on enfreint la
lois de la nature dans les rapports de lui-même
aux objels extérieure, cl que, nuisant à son exis-
tence , il a violé la morale individuelle ; c’est”:

elles que,fèrmant son cœur à la compassion
et son esprit à l’équilè, il a vexé , amigé un 3cm-

blable, et violé la morale sociale. Par l’igno-
rance et la cupidité, l’homme s’est armé contre

l’homme, la famille contre la famille, la tribu
nue la tribu, el la (erre est devenue un (béâfre
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unghnt de discorde et de brigandage ; par l’igno-
rance et la cupidité, une guerre secrète, fermen-
laul au sein de chaque État, a divisé le citoyen
du citoyen; et unie même société s’est parlagèe en

oppresseurs et en opprimés , en maîtres et en
esclaves: par elles, tanlôt insolens et audacieux ,
les chefs d’une nation on). tiré ses fers de son pro-

presein , et l’avidité mercenaire a fondé le ampo-

liâmepolilique : tantôt hypocrites et rusés, il: ont

faitdeacendre du ciel des pouvoirs menteurs, un
joug sacrilège; et la cupidité crédule a fondé le

despolisme religieux : par elles enfin se sont dénu-
rurèes les idées du bien et du mal, «Injuste et de

Piry’mtc ,. du victet de la vertu ; et les nations»
sont égarées dans un labyrinthe d’erreurs et de ca-

lamilès.... La cupidité de l’homme et son igno-

rance . .. voilà les génies mal/ilium” qui ont
perdu la [erre l voilà les décrue du sort qui entren-
versé les empires! voilà les analhèmee bèleelee qui

ont frappé ces murs jadis glorieux , et converti la
splendeur d’une ville populeuse en une solitude de
deuil et de ruines 1... Mais puisque œfuldu sein de
l’homme que sorlirent tous les maux qui l’ont
déchiré , ce fut aussi là qu’il en dut trouver les
remèdes , cl c’est là qu’il (nul les chamber-
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CHAPITRE IX.

.--.-
(“GRIS DES GOWBRNBHENS ET DE LOIS.

us En aïet, il arriva bientôt qué les hommes,
Fatigués des maux qu’il: se causaient réciproque-

ment , soupirèrenl après la paix; et, réfléchissant

tu les causa de leur: infortunes , il: ne dirent;
“Nom! nous nuisons mutuellement par nos yu-
àom; et pour vouloir chacun tout envahir, il rè-
oulte que nul ne possède; ce que l’un ravit aujour-
d’hui, on le lui enlève demain, et notre cupidité

Mambo sur nous-mêmes. Élablissons-nous des
arbitres gui jugentnoa pretenliom et pacifient
non discordes. Quand le fort s’élevera contre le
555Mo, l’arbitre le réprimera , et il Moser! de
nos bran pour contenir la violence 3 et la vie et la
propriétés de chacun de nous mon“ sons la garan-

tie el la protection communes, et nous jouirons
tous des bien: de la neutre. n

n En“ hein de! Mêlée il se forma des conven-
us . lanlôl expulses et Mnlôl faciles . qui
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levinrenl la règle des adiomden particuliers , la
neutre de leur: drain, la lai de lente rapports
réciproques; et quelques hommes furent préposée

pour les faire observer ,“et le people leur confia la
balance pour peser les droits , et l’épi: pour
punir le; trancgrers ions.

n Alors s’établit entre les individus un heureux
Équilibre du forces et d’action, qui lit la girel!
coinmune.Le nom de l’équité cl de Injustice fut

reconnu et révéré sur la une; chaque homme,

panant jouir en paix des futile de son travail, sa
livn tout enlier aux mouevenmu de son âme; et
l’activité, suscitée et enlretenuc par la réalilé ou

par l’espoir des jouîssanœe, fil; éclore tonies les

richeamdzl’arl chicha nature ;Ie.s champs La cou-

vrirent de moissons , les vallons de troupeaux , les
colon: de fusils, la mer de vaisseaux , et l’homme
fut heureux et puissant un“ Il terre.

n Ainsi le désordre que un: imprudence avait
produit, sa propre nageuse le répara ; et cette aa-
gesse en lui fut encore l’effet des lois de la nature
dans l’organisation de son être. Ce fut pou m-
m la jouissances qu’il raineta une. damnai; et
la cupidité trouva son correctif dans I’GW’”

éclairé de loi-Mme.

.H-JH «ru.»



                                                                     

70 LBS RUINES .n Ainsi l’amour de toi, mobile éternel à: ml

individu, est devenu la base nécessaire de toute
association; et c’est de l’obwrvalion de cette loi

naturelle qu’a dépendu le sort de loute nalion.Lts

loi: factices et conventionnelles ont-elles tendu
vers son but et rempli ses indications . chaque
homme, mn d’un instinct puissant, a déployé toutes

les façultès de son être; et de la multitude des
félicités particulier“ s’est composée la félicité

publique. Ces lois, au contraire, ont-elles gêné
l’essor de l’homme vers son bonheur, son cœur
privé de au vrais mobiles a langui dans l’inno-
Iion, et l’aocablement des individus a hit la fixi-
blesse publique.

n or, comme l’amour de toi, impétueux et
imprévoyant , porte sans cesse l’homme contre son

semblable, et (end pd: conséquent à distendre la
société, l’art des lois et la vertu de leurs ngens
ont été de tempérer le can/lit des cupidité; , de
maintenir l’équilibre enlre les forces , d’assureri

chacun son bien-âtre , alii: que, dans le choc de
société à société, tous les membres portassent un

même intérêt à la défense de la chose publique,
n La splendeur et la prospérilé des empires ont

donc ou à l’intérieur , pour cause efficace , l’êquitc’



                                                                     

.- canins 1x. 7ldes gouvernanens et des lois; et leur puissance
respective a ou pour mesure, à l’extérieur, le nom-
bre des intéressés, et le degré d’intérêt à la chow

publique.
n D’autre part , la multiplication des hommes,

en compliquant leurs rapports, ayant rendu la
démarcation (le leurs droits difficile; la jeu
(ml des passions ayant suscité des incidens non
prévus; les convenlinns ayant été vicieuses, insuf-

fisantes ou nulles;enfin hauteurs des lois en ayant
tuilât méconnu et tantôt dissimulé le but; et leurs

ministres , au lieu de contenir la cupidité d’autrui,
l’étant livrés à la leur propre: toutes ces causes
ont jeté dans les sociétés le trouble et le désordre,

et le vioc des lois et Pinjmtice des gouvernemens.
dérivés de la cupidité et de l’ignorance , sont

devenus les mobiles des malheurs des peuples et de
la subversion des États.
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CHAPITRE X.

un“ GÉNÉRALE! un LA l’nWÈanË un: Aucuns
l

“DE.

n 0 Jeux: son! qui demandes Il sagesse, volti
queues ont été les causes de: révolutions de ces an-

ciens État: dont tu contemples les ruines! Sur
quelque lieu que n’arrête mn vue , à quelque temps
que se porte ma pensée, partout s’oHrent i mon
esprit les même; principes à’accmisement ou de
deslmclinn, d’élévation ou de décadence. Pnrlout .

si un poulie est puissant , si un empire prospère,
c’est que les lait de convention y sont conformes
aux lois «le la Intime ; c’ul que le gouverne-
ment y procure aux hommes l’umge respective-
ment libre «a lem-s facultés,.la sûreté égale de

leur; personnes et de leurs propriétés. Si, au
contraire , un empire tombe en ruines on se
dissout, c’est qua les lois sont vicieuses ou impar-
faites , ou que le gouvernement œnompu les en-
fn-îlll. Et si les lois et les gouvememens, d’abord

. cl justes, ensuite se dépravent , Baal que
t
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l’alternative du bien et du mal liait il; nature du
cœur de l’homme , à la succession de ses penchans,

au progrès de ses connaissance: , à la combinaison
des circonstances et des évènemens , comme le

prouve l’histoire du: l’espère.

x) Dans l’enfance (les nations , quand les hommes

vivaient encore dans les forêts, soumis tous aux
mèmes besoins , doués tous des mêmes facultés, ils

étaient tous presque égaux en forces; et cette éga-

lité fut une circonstance féconde et avantageuse
dans la composition des sociétés; par elle , chaque
individu se trouvant. indépendant de tout autre ,
nul ne fut l’esclave d’autrui ; nul n’avait l’idée

d’un maître. L’homme novice ne connaissait ni

servitude ni tyrannie; muni de moyens suflisansà
sur! être, il n’imaginait pas d’en emprunter d’étran-

801’9. Ne devant rien , n’exigennt rien , il jugeait

des droits d’autrui par les siens, et il se faisait
Il!” idées exactes de justice a ignorant d’ailleurl

l’Irl des jouissances, il ne savait produire que le
nécessaire; et , faute de superflu , la cupidité l’eû-
tail assoupie: que si elle osait s’éveiller, l’homme ’

attaqué dans ses vrais besoins, lui résida“ “W
Énergie, el la seule opinion de cette rônin!!!“ en”

lreieuait un heureux équilibre. L



                                                                     

74 us namas.
n Ainsi,l’égaliié originent, à défaut de con-

«mien, maintenait la liber” des personnes, la
sûreté des propriétés, et produisait les bonnes ’

mœurs et l’ordre. Chacun travaillait par soi et
pour toi; et le cœur de l’homme, occupé, n’en-

mit point en désirs coupable: : Phomme avait
peu de jouissances, mais ses besoins étaient salis-
faits; et comme la nature indulgente le: fit moins
étendus que ses forces, le travail de ses mains pro-
duisit bientôt l’abontlance; l’abondance , la po-

pulation. Les arts se développèrent , les cultures
e’èlendirent; et la terre, couverte de nombreux
habitants . se partagea en divers domaines.

n Alors que les rapports des hommes se furent
compliquée, l’ordre intbrieur des sociétés devint

plus difficile à maintenir. Le temps et l’industrie
ayant fait naîtra les riches»; , la cupiditè devint
plus active; et parce que l’égalité, facile euh-e les

individus, ne peut subsister entre les funin”, l’é-

quilibre naturel fut rompu z il fallut y suppléer
par un équilibre factice; il fallut préposer du chefs.
établir des lois, et, du: l’inapéricuce primitive ,

il du! arriver qu’ocusionèeg par la cupidité, elles
m Prima! le “ancré”; nui. diverse; cimmlmm



                                                                     

canin: r. 75mnoonrnrentà tempérer le désordre , et à faire aux
gouvernemens une nécessité d’être justes.

“En afat, le; États, (rebord faibles, ayant à
redouter des ennemis extérieure , il devint’impor-

lent aux chefs de ne point opprimer les sujets: en
diminuent l’intérêt des citoyens à leur gouverne-

ment, ils eussent diminué leurs moyens de résis-
tance, ile eussent facilité les invasions étrangères ,

et , pour des jouissances superlluesmompromie leur
propre existence.

n A l’intérieur , le caractère des peuples repous-

sait la tyrannie. Les hommes avaient contracté de
trop longues habitudes (l’indépendance ; il: avaient

trop peu de besoins, et un sentiment trop présent
de leurs propres forces.

nLes États et“: recourrez, il était amicale de

diviser les citoyens pour les opprimer les une par
les autres z ils se communiquaient Hop aisément,
et leurs intérêts étaient trop claire et trop simplu.
Unilleura , tout hommea’stanl“ propriétaire et cul-

tivateur, nul n’avait besoin (le se vendre, et le
despote n’eût point trouvé de mercenaires.

- n Si donc il s’élevait des dîmions, c’était de

famille à famille , de faction à faction, et leu inlis-
rôts étaient toujours communs à un grand nombre.
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la: troubles en ôtaient sans doute plus un; mais
la crainte du étrangera apaisait le. 415.00.11” ; à
l’oppreuion d’un yali amman, la terre élml

ouverte, et les hommes , encore simples, rencon-
mm partout les même: avantages, le pali acœ-.
blé émigrait, al portait ailleurs non indépendance.

nm Anciens Enta iodation! donc on eu-
mèmes do moyen nombreux de prospérité et du

puissance: de ce que chaque homme [louvait son
bien-être dans la conslilulion de son pays , il pre-
nait un vifinlèrêl à sa conservalion; si un étran-
ger l’allaquail, ayant à défendre son champ , a:
maison, il portail aux combala la passion d’une
cause personnelle, et le dèmucment pour soi-même
occasionail le dévouement pour la patrie.

n Da ce que lonle action utile au public anil-nil
Son «lima et sa reconnaissance , chacun s’empres-
sait d’être mile , et l’amour-propre multipliait
les [dans a! les vertus civiles.

n De ce que mn ciloyen contribuai! bgalement de
m bien: a: de sa personne , les armées et les fonds
étaiem inépuisables, et la nations déployaient de.
mues imposent“ de forces.

u De cequoln terre était libre, et” [macadam
Jura (-1 facile . chacun étai! propriélnîre ; et h ai-
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viainndetpropriètbs mmm-milles mœurs enten-
dant le luxe imponible.

nDe ce que chacun cultivait pour lui-même,
la culture était plus active. les denrées plus
ibondanlœ, et la richesse particulière faisait
l’opulence planque.

nDeœqne l’abondante des demis rendait la

mblillm facile, la powhtion fut rapide et
umlaut”, et les Élels atteignirent en peu de
temps le terme de leur plénitude.

“Dam qulil y eut plus de production que de
consommation, le besoin du commerce naquit,
et il se lit , de peuple à peuple , des èchanges qui
lamentèrent leur activité et leurs jouissances

nEnEn , de ce que certaine lieux A certaines
époques, réunirent l’avantage d’un bien gon-

vernés à celui d’être placés sur la route de la plus

active circulation, il. devinrent des entrepôts
“origans de commerce, et des siégea puissans de

(lumination. Et sur les rives du Nil et de la
Méditerranée, du Tigre et de llEuplu-ate, les
richesses de l’Inde et du l’Europe, entassées,
élevèrent successivement la splenâetu“ ile tf1“

i métropoles.
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nEt les peuples: devenus riche.” ,ppbçlnmg

le superflu de leurs moyens à des travaux d’utilité
c’ommune et publique; et ce fut là , dans chaque
Etat, l’époque de ces ouvrages dont la magni-
ficence étonne l’esprit; de ces puits de Tyr, de
malignes de l’Euphrate, (laines conduira souter-
rains (le la Média Ç.) , de ou forteresses du ûàert,

de ces saqué-lues de Palmyre , de ces templas , de
ces porüquw... Et ces travaux purent être im-
menses sans accabler les nations, parce qu’ils
furent le produit d’un concours égal et commun
des forces d’individus passionnés et libres.

nAjnsl, les anciens Élus prospérètpnl: parce
que les inslituliom sociales y furent conformes
aux vèrilablea lois de la nature, et parce que la
hommes, y jouissant (le la. liberté et de la sûrzté
de leurs personne: et de leurs propriétés, purent
déployer (cule l’étendu!) (le leurs facultà , toute
l’énergie de l’amour de soi-même.

(’) 70]“ pour ces [ails le Voyage en Syrie , lame Il .
et le! Recherche: nouvelle! sur l’histoire ancienne .
lame Il.
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CHAPITRE XI.

CAUSE! chiasma un: nèvoumoxs sr un u
un“ vanneurs n’a-us.

n Carmina“: la cupidité avait suscité entre les

hommes une lutte constante et universelle qui,
parlant sans cesse les individus et les sociétés à
des invasions réciproques. occasioua des révo-
lutians successives et une agitnlion renaissante.

nEt d’nbord , 3ans l’état sauvage et barbare

des premiers humains, œlte cupidité audacieuse
et féroce enseigna la rapine ,13 violence , le maur-
trs; et long-temps les progrès de la civilisaliou
en furent ralentis.

n Lorsque ensuite les sociétés commencèrent ds

se former , l’elfe! des mauvaises hsbitndes passant

anus les lois et les gouvernaucusdl en corrom-
pit les institutions et la but; et il s’établit des
droits arbitraires et factices, qui dèpnvèrant les
idèesds justices“: moralité des Mules.
- n Ainsi pucequ’un homme fut plus fort qu’un
autre , cette inégalité, accident de la nutuw,fut
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Priœ pour sa Io (6) 5“ Pm” quelel’nrt pu! rd- /

vit au faible la vie, et qu’il la lui conserva. il
gal-ragea sur sa personne un droit abusif, elfe -
clavage des individus prépara l’esclavage des na-

lions.
nParce que le chefda bimille put exercer une

“lm-id: abmlne dans sa maison, il ne prix pua:
règle de u conduitc que ses soûls et ses medium :
il donna ou du ses biens sans égalilê,sansjus-
ücg;otle despotismpatcrnel jeta les fondemem l
du despotisme politique (7). Et dans les socièlès
formées sur ces bases. le temps cl le travail ayan!
développé les richesses, la cupidilé , gênée Par

les lois, devint plus arüücieuse sans être moins
adive. Sous «les apparences d’union et de paix
civile , en» fomenta au sein de chaque État une
guerre inlesline, dans laquelle les (moyens di-
visés en corps . Oppûlès de Pr°fe53Î°nS , de glasses,

de familles, maturent élmdlment à s’appro-
prier . nous le nom depauvair suprême , la facullè
de lout dépouiller et de tout asservir au gré de
laura passions; et c’estoet esprit d’invasion qui,
déguisé nous tonus les formes, mais toujours le
même dans son lanturlu“ ses mobile. , n’a cessé

du warranter les niions. ’
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nTmlôt Rappount au pas nodal. ou rom-

pant celui qui déjà existait, il limba haïkus
d’un puy. au chine tumultueux de un!” leur.
discordes; et les En“ dictons furent , souleur:
d’ammbie, marmitât par les lupin-Ide tous
Inn membru.

“Tantôt un people jaloux de sa liberté ayant

préposé des ogam pour cambium . ou agma
n’approprièrent les pouvoirs dont ils l’étaient qui

les ’gardiens; ils employèrent le. finis public! i
corrompre les élections. à s’attacher du puti-
um, À diviser le peuple en lui-mène. Pu un
moyeu , du tunpotairea qu’ils baient ,ih se reu-
direnl perpétuçlo; puis, d’électïa, héréditaires;

et PÉm agité par les briguas des ambitieux.
par le. largesses des riches factieux, pu la 7h“-
litb du pauma oiseux , par l’empiriame des
armeurs, par l’audace du bannies puvathpar
la faibleuenles hommes “stum, (ut travaillé
de tous les inconvéninm à. hddmoeruic.

nDauunpays,hachefaôgauenforœt.nre-
doutant mouchement, lira-r. du pactes impies,
des associations scélérates, et , se parlage“! la
pouvoirs. les rangs . les barman“, ih-i’nunbuè-
rcnl des privilèges, des immunilêa. s’êrigêrenl

6
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au corps séparés, en cluses distinct”, gaur.
virent en commun le peuple; a, son, Le, un“.
(l’aristocratie, l’État fut tourmenté par les pss-

siens des grands et des riches.
n Dans ungutre pays, tendant au même but

par d’autres moyens, des imposteurs sacrés abn-
sèrent de la crédulité des hommes ignorans. V Dans

l’ombre de. temples, et derrière les voiles des
autels, ils firent agir et parleries dieux , rendi-
rent des oracles , montrèrent des prodiges, ortion-
lièrent des sacrifices ,v imposèrent des o j’y-and”

prescrivirent dnfbndatiom ; et , sous le nom de
théocratie et de religion , les Etals furent tour-
mentés par les passion: des prêtres.

n Quelquefois, lasse de ses désordres ou de ses

l tyrans, une nulion, pour diminuer les sources
de ses maux , se donna un seul maître; et alors,
si elle limita les pouvoirs du prince, il n’eut
d’autre désir que de les étendre; et si elle les
laissa indéfinis, il abusa du dépôt qui lui émit

confié; et, sous le nom de monarchie, les Étang
furent tourmentés par les passions des rois et des
princes.

n Alors des factieux , profitant du mécontente-
ment de! esPr“!- “Mlèrent le peuple de l’espoir
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d’un meilleur. maître; il: répanth les dans ,
les promesses; renversèrent le despote pour s’y
substituer; et leurs disputes, pour la suc-cession
on pour le partage , tourmentèrent les États des
désordres et des dévastations des guerres civiles.

nEniin, parmi ces rivaux, un individu plus
l habile ou plus heureux, prenant l’ascendant,

ooncontra en lui toute lu puissance; par un phé-
nomène bizarre , un seul homme maîtrisa des
millions de ses semblables, contra leur gré on
sans leur aveu; et l’art (le la tyrannie naquit
encore de la cupidité. En aïet , observant l’esprit
d’égoïsme qui sans cesse divise tous les hommes,

l’ambitieux le fomenta adroitement : il liatta la va-
nité de l’un, aiguisa la jalousie de l’autre, caressa

l’avarice de celui-ci, enflamma le ressentiment
dealai-là, irrita les passions de tous, opposant
les intérêts ou les préjugés, il sema les divisions

et les haines, promit au pauvre la dépouille du
riche , au riche l’asservissement du pauvre, mo-
naça un homme par un homme , une classe par
une dusse; et, isolant tous les citoyens par la
défiance ,il fit sa force de leur faiblesse , et leur
imposa un joug (l’opinion dont ils se serrèrent
mutuellement les nœuds. Par l’armée; 11’ 5.0“-



                                                                     

34 pas “un. ëpara des contributions ; par le, cumHD-MJ,” i
disposa de l’armée gpar le je!) comptant)“: a“

richesses et elaphus, il engluât” tant un peuple i
d’un lien indissoluble ; et les États lambèrentdans ’

la conwmption lente du despotisme.
n Ainsi, un même mobile, variant son action

nous toutes les formes, gnaqua sans-cesse lacon-
siatance de: États, et un cercle éternel de vicia-
Iitndes naquit d’un cercle éternel de passim.

n Et ce! esprit constant d’égoïsme et (l’usurpa-

lion engendra Jeux e504: égnlemem
funestes: l’un, que, divisant sans cesse les sociétés

dans taule. leurs fractions, il en opéra la faiblesse
et en facilîlaladiswlution ,- l’autre , que , tendant l
toujours à concentrer le pouvoir en une son):
main (8) , il ucœsicna. un mgtoutiscement suc-
«un; sociétés et d’Etata, au à leur paix et

à leur existants commun”. l
n Paella, de même que daman En“ un parti

avait absorbé la nation , puis nuefamille le paru , .
un individu la famille , demême il s’établit d’Élal

à État un mouvement d’abwrplim qui &ployn I
en grand dans l’nrùtpotitiguuous les maux par-
tisane” de Yard-m civil, «une cité ayan! wh-
îwml- une cité, elle se rampe! en compooa
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une province ;el daupmvincn n’étantenglouties,

il Sen forma un myaume : enfin Jeux royaumes
s’étant conquis . l’on vit mitre du empire: d’une

étendue gigantesque; et, dam cène Aggloméra-
lion, loin que la force internedu Étau s’accrût

minium de leur muse, il arriva, nu conlnire,
qu’elle fut diminuée; et loin que la condilion
du peuple: fût rendue plus heureuse , cl]: devint
(bien: en jour n11” fâcheuse et plus misérabln ,
par des raisons sans cesse dérivées de la nature

duchess....
n Pu la raison qu’à mesure quo la: États ac-

quirent plus d’âme, leur ndminishaüun deve-
nant plus épinons et plus compliquée , il fallut x
par remuer ou masses, donner plus d’éncrgie
au pouvoir, et il n’y un plus de proporlimu
une les devoir! des souverains et leurs fa-
UNI;

n Pu- la nimn que les despotes. sentant leur
faibles”, redoutèrent tout re qui développait Il
511130116 union. et qu’ils firent leur élude de

mmm;
n Purhniwnqmlumüom,divioèea [hurla

préjugà d’ignorance et des haines Broca. mon-

dérailla permana gouvernements: “GN,”
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servant réciproquement de “hâtif”, au“ 338“.

vènent leur esclavage; -
n Par lar raison que la balane; au“: mmpno

entre les États, lupins forts accablèrent hello-
r ment les faibles ;

n Enfin, parla raison qu’à mesure que les États

se concentrèrent, les peuples , dépouillés de leurs

lois, de leur» usages et des gouvernemens qui leur
étaient propres, perdirent l’esprit de personnalité

qui causait leur énergie.
n Et les despotes, considérant les empires com-

me des domaines , et les peuples comme des pro-
priétés , se livrèrcnt aux dâprédnlions et aux
dérèglemens de l’autorité la plus arbitraire.

n Et toutes les forces et les richesses des nations
furent détournées à des dépenses particulières , à

des fanlnîaîea personnelles; et les rois, dans les
ennuis de leur salièté , se livrèrent à tous les goûta
malice. et dépravée: il leur fallut des jardins aug-
pendus sur des voûles , des fleuves élevés sur des

mantagnea ;ils changèrent des campagnes ferlileo
en parce pour des fauves , creusèrent des lacs du]:
des terrains son, élevèrent des rochera dans des
lars,ürent construire des palais de marbre et de
v ” “3 r0» Voulnrentdea ameublemana d’or et de
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(limans. Sana prétexte de religion leur orgueil
fonda des templés , dota des prêtres oiseux, bâtit

l pour de vains squeleues d’eux-wayang tombeaux

mausolées et pyramides (9). Pendanldea règnes
enliera on vit des millions (le bras employés à
de: travaux stériles et leluxe des princes , imité

par leurs parasiles, et transmis de grade en grade
jusqu’aux derniers rangs , devint une source gè-
uérale-de corruplion et (l’appauvrissement.

n Et, dans la snif insatiable des jouissances,
les tributs ordinaires ne suûisant plus , ils furent
augmentés; et le cullivaleur, voyant accroître
5a peine sans indemnilé, peul“ le courage; let le
commerçant , ne voyant dépouillé, se dégoûlaâe

son industrie; et la multitude , condamnée à de-

meurer pauvre, reslreignit son travail au aeul
nécessaire; et tonte activité productive fut anéantie.

n La surcharge rendant la possession des terres
onéreuse, l’humble propriétaire abandonna son

champ , ou la vendit à l’homme puissant; et les
fortunes se concentrèrent en un moindre nombre
de mains. Et toutes les lois et les inaliluliona
favorisant cette accumulation , les nations w P“-
hgèrent entre un groupe d’aisifs opulents et
multitude pauvre de mammaires. Le Peul“e “P



                                                                     

88, un musc.
disent s’nvilil;lcâ grand: Mndépravèm ;

0:ka du intérauéa il: malien dc
n “in: décroûtant un fonte M Ion existence de-

vint-cm d’un!“ plus réuniras.

n D’autre part , nul objet n’étant OHM-t à l’ému-

lation , nul encouragement à Final-radian , les
caprin tombèrent dans une ignorance profonde.

n Et l’aministmtion étant “crête et mysté-

rieuse, il n’exista aucun moym’de réforme ni
d’amélioration ; “les chefs ne régiæam que Par la

violence et la fraude , les peuples ne virent plus  
en eux gum): faction d’ennemis. publics; et il
n’y ont plus aucune harmonie min-eh!” gouver-
nés et les gouvernans.

n Et loua ces vices ayant énervé les États de
l’Asie opulente, il kan-riva que les Pouiples vaga-
bondslel pauvres des déserts et des mont: adja-
cens convoilènent les Jouissance: des plaines/ân-
tiks ; et par une cupidilé commune, ayant attaqué
hampirupolice’s , ils renversèrent les trônes de;
despotes; et ces révolutions furent rapides et
faciles, paneque la poliüqun des tyrans avait
amolli la. mien. rasé larmions, détruit les

n MS ; et P3159!“ les sajou accablà lutaient
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au intérêt W , a lu tout» mais:
sans courage.

n El de. hordes barbues qui: réduit du
nation: «mini-u à l’état d’antan-p, il arriva que

la empira formé! d’un peuple conquérant et
d’un peuple conquis réunirent en leur sein du:
classes «continuaient opposées-et ennuies.Ton:’

les prinCipu du la mdèlèfurent dissous: iln’y ont

plu. ni intérêt commun ni esprit public,- et il
n’établit une dictinction de castes et de mon,
qui réduisit en cymène régulier le maintien du
détordre; et, selon que l’on naquit d’un carmin

sans, l’on naquit serf on tyran, meuble on pro-
priétairc.

n El, les oppresseurs étant moins nombreux
que la opprimés , il Salin! , pour soutenir ce fait:
équilibre, perfeclionnnr la science de l’appren-
u’an. L’art du gouverner ne fut plus que celui
d’assujeuir au plu petit nombre la plus grand.
Pour oblenir nm ohèisuwe si mmh-nim à l” -
sûmt,ilfallut établir du peinaplna sévères; et la

cnnnlédulois renditlesmæunamEgh
diolinction du personnel établissant dans l’Em
Jeux coda. duinsücu,àsnxdroih.le’“Ph’
placècnlre lepanchnt (le son un“ 03 h mmm
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de «a bouche, ou! Jeux cramoisira“ coumarou“,
et les idées du junte et de l’injure n’eurent plus de

base dans son entendement.
n Sous un le! régime, les peuples tombèrenï

dans le désespoir et l’amblement. El les accidents
de la nature s’étant jointa aux maux qui les nuai!-
laient , éperdus (le tant de calamités , ils en repor-
tèrent les causes à des puissances supérieures et
cachées; et parce qu’ils avaient des tyrans sur la

terre, ils en supposèrent dans les cieux ; et la su-
perstition aggrava les malheurs des nations.

n Et il naquit des dachines funestes, des synè-
mes’de religion atrabilaires et misanthropiques,
qui peignirent les dieux méchant et envieux
comme les despotes. Et» pour les apaiser, Phomme
leur olfritla sacrilice de toutes ses jonissances : il
s’environna de privatioru, encuver-sa les lois de

la nature. Prenant ses plaisirs pour des crimes ,
ses naufrances pound!” expiations, il voulut
aimer la. douleur, abjurer l’amour de soi-
mime ; il persécuta ses sans , détesta sa vie ; et une

morale abnégative et antùaociale plongea les
nation: dans l’inertie de Ian-mort.

n Mais parce que la nature prévoyante avait
’ 4(- le cœur de l’homme d’un espoir inépnjanble ,
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voyou! la bonheur tromper se. désira sur cette
terre , il le poursuivit dans un autre mande .- par
une douce illusion , il ne f: une autre patrie , un
mile ou, loin des tyrans, il reprit les droih de
son être; de là résulta un nouveau désordre:
d’un mande imaginaire, l’homme méprit! celui

de la nulum; pour des espérance: chimériques,
il négligeala réalité. Sa vie ne fut plus le“ yeux

qu’un voyage fatigant, qu’un songe pénible;
son corps qu’unepriton , abonde à la félicité; et

la terre , un lieu (l’exil et de pèlerinage, qu’il ne

daigna plus cultiver. Alors une oisiveté nacrée
s’établit dam le monde politique, les campa-
gnes ne désertèrent, les friche. sa multiplièrent,
les empires se dépeuplèrent . les monumem fureur
négligés; et de (cules parte l’ignorance , la super-

ltition, le fanatisme , joignant leur: ufo!) , multi-
plièrent la dévaluions et les ruinas.

n Ainsi agité. par leurs propres passion, les
homes en moue ou en individus , toujours avides
et imprèvoylns , passant de l’esclavagu à la tyran-
nie, de l’orgueil à l’avilissement, de la présomp-

tion ou découragement, ont eux-mème! Été la!

éternels inhumons de leur! infortunes. . ,
n Et voilà par quels mobile simples on naturels
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fut 113.011 (la. anciens Enta; voilà p6! qué“
série (le sans et d’en“! lib et Muet]: il!
augurèrent ou fulminèrent. selon que la loin
phytiques du cœur humain y furent observée:
on enfreintes; et au” le coula massif de leurs
vicissitudes , cent Poule divers, cent empires
tout à tout achaines. pisans, conquis, renver-
sés, en ont répété pour la lem les instructives
leçons ..... El ces leçons mionrdïui demeurent
perdues Pour les gênez-Minus qui ont «mède!
Les désordres des temps panés ont reparu chez
les races priantes! Le! chefs des nations ont
continué de manier dans les vain de men-
songe et de tyrannie, les peuples de s’égarer
dm le. ténèbres des supentiünna et de l’igno-

rance!  n Eh bien! ajout: le Génieen se recueillant,
puisque l’expérience des “ces panées male ense-

velie pour les nous vivantes, puisque les tantes
des aïeux n’ont pas encore insu-nit leurs descen-

due, les exemples anciens vont reparlîlre: la
tam u vair le renouveler les même: imposante.
des temps MIN“!- De nonvellne rèvaluliolu vont
,y v u [ce peuple- “1:.um ne. lm Pair

a une de nouvgan renverù’ en!“ en“-
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strophes terribles rappelleront aux hommes que
ce n’est point en vain qu’ils moignent les lois
de la mmm, et le; préceptes de la sagesse cl de
la vérité. n



                                                                     

.Itüâttttiærltlltüaktüiilü***aæ4tt*!î*

CHAPITRE X11.

maçons pas 1ms lusin nitrurés: Sun L35 un”;
mimas.

Anal parla le Génie : frappé de la justesse et
de la cohérence de tout son discours; assailli d’une

foule d’idées qui, en choquant mes habitudes, cap-
tivaieut cependant ma raison, je demeurai absorbé
dans un profond eilenœ..... Mais tandis que , d’un

air triste et rêveur, je (mais les yeux üxés sur
l’Asic , soudain, du côté du nord, aux rives de la

mgr Noire et dans les champs de la Krîmée, des
tourbillons de fumée et de limules allitèrent mon
attention : ils semblaient s’élever à la fois de toutes
le; l’ai-lies de la presqu’île; puis, ayant pansé par

l’islhme dam le conlinent , ils coururent, comme
chassée d’un vent d’ouest ,10 long du lac fongueux

d’Aznf, et furent ne perdre dans les plaines herba -
genus du Koubau z a! considérant de plus prés la
marche de ces tourbillons , je m’aperçus qu’ils
élident Paella” mîvù de pelotons d’êtres mou-
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1ms, qui , tels que des fourmis ou des sauterelles
troublées par le pied d’un passant , (agitaient avec
vivacité : quelquefois ces pelotons semblaient mar-

cher les une vers les autres et se heurter; puis .
qu’à le choc , il en restait plusieurs sans mouve--
meuh... Et tandis qu’iuquiet de tout ce spectacle ,
je m’efforçais de distinguer la objets: a Vois-tu,
me dit le Génie, ces feux qui courent sur la terre ,

et œmpreude-tu leurs Jets et leurs causes? -
0 Génie , répudie-je , je vois des colonnes de
ilarnmes et de fumée, et comme des insectes qui la
accompagnent; mais quand déjà je saisis à peine

le. masses des villes et des monumens, comment
pourrais-je discerner de si peules créatures ? Seule-
ment on dirait que œsiuaecles simulent des com-
bats; car ils vont, viennent , se choquent , se pour-
suivent.-Ila ne les simulent pas, dit le Génie, il!
les réalisent-Et quels sont , repris-jam,” sni-
malmlce insensés qui se détruisent? Nepériruul-ih

pas me: tôt , eux qui ne vivent qu’un jour n
mon le Génie me touchent encore une fois la vue
et l’ouïe z a Voit, me dit-i1, et entends.» Aussitôt

dirigent me: yeux sur les mômes objets: u Ah l
malheureux, m’écrini-je niai de douleur, ce! 0°-
lonnee de feux! ces insectes! 6 Génie! ce sont les
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baumes, ce un“ les ravets“ da lagune Un
partent du villes et des banal!“ ces ton“ ù
“am! Je vois les «vener! qui les allument, a!
qui, le sabrai lamaimul’éplmùntdnulgcm.
pagnes; [lavant aux fuie!!! «la troupe. (2113m
d’antan , de femmes, à. licha“ i’uporçois d’an-

(ne navalisa qui. la lame a“! l’élnule, lacem-

pagnmt et la; guidnnl- Je reconnais même à leur:
chevaux en laisse, à leur! blaps, à la.“ “une a.

cheveux, que ce sont des Tarin-es; oc un du“:
aux qui les poursuivaient, œillée d’un chapon
triangulaire et vélin d’uniformes verts , sont du
Mosanvites. Ah! je le comprends, la guerre vient
de se rallumer entre l’empiro du Inn et celui du
“hmm-Non. pas encore, répliqua le Génie , ce
n’est qu’un préliminaire. (ha Tartares ont été a!

seraient me des voisins Modes, on s’o-
débarrasse ;lenr pays est d’une grande convenant»,
on s’en arrondit; un , pour publia d’une nuire ré-

volution, le me (13160515! m dèLrnit. n
.Eten d’anis vis 105mm moulions
nn: la Krinlèe; et leur pavillon se déploya bientôt
sur l’Euxin.

Cependant, un “in les. Talus fugilifa, l’em-
pire A; .uanlnuuu 5%an «On chute nm Mm
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(écrièrent les enfuma de Mahomet: on outrage le
Peuple du Prophète! des Mules occupent une
terre comatée , et profanent la temples de l’isla-

misme. Armoire-nous, murons un: combats pour
venger la gloire du Dieu et notre pupe cause. u

Et un mouvement général de guerre s’établit

dunale: dans empires. De taules parla on assembla
de. hommes année, du provisions , des munitions,
et tout l’appareil meurtrier des combats fut dè-
plo’è; et, che! les deux nlüm, les temples ,
assiégé. d’un peuple immense, m’affn’rent un spec-

ucle ka mon nttanticn. D’un côté , les mu-
“hmm , muable. devant leur: mosquées , se
lavaient les mains, les pieds, ne taillaient les on-
8)“, w peignaient la barbe; puis, étendant par
terre des tapin, et se tournant vers le midi, les
bras tantôt ouverts et tantôt croisés, il; faisaient
du génuflexions et des protcslaliom; et dans le
souvenir du revers aunés pendant leur dernière
guerre , ils o’ôoriaienl: u Dieu clément, Dieu mi-

péricardieux! lulu donc abandnnnb (on peuple
fidèle? Toi, qui a; promis au Prophète l’empire
des nations et signalé tu religion par tant de triam-
phes , comment livres-tu les vrais croyait! aux
une. du kina”? n et les Imams et k5 Sani-

7
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1am disaient au peupla î “ ce“ la châtimenlde
vos Péchés. Vous mange! a“ P0“. vous buvez au

vin; vous touchez des 6h06” monda: Dieu vous
a Punia. Faites pènilence y Plumet-voua, dites la
Profusion defoi C) y jeûna de l’aurore au cou-
cher , donnez la dime de vos bien: aux mosquées,
allez à la Mekke , cl Dieu VO“! fendra la victoire.“

El le peuple , reprenant murage, jetait de grand.
cris : u Il n’y a qu’un Dia“ ’ dii’il and de furent,

et Mahomet estson prophètei anathème A quicon-
que ne croit pas 1...

n Dieu au boulé, accorde-nous d’extenuiner ces

chrétiens m’est pour (a gloire que nous combattons.

et non-e mort est un martyre pour ton nom. n El
du“ , olfrnnl des vidimes , il: se préparèrent aux

combats. DD’autrepatt , les Emmy à genoux , s’écriaient:

a Rendons grâces à Dieu, et célébrons sa puis-

sance , il a forliiiènolre bru pour humilier ses en-
nemis. Dieu biznfaisant , exauce nos prières:
pour le plaire, nous lugerons trois jours sans
mangqi ni viandes ni œufs. Amramws d’exter-
mjmu- mahométans impies , et de ravenel- lm

Ï”) ù P11 iqwun me“ » et Mahomet en son prophète.
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empira 3 nous tu donnerons la dîme des dépouilles,

et nous l’élèverous de nouveaux temples. n Et les
prêtres remplirent les églises d’un nuage de fumée,

et dirent au peuple: a Nous prions pour vous, Dieu
[grée notre encens et bénit vos armes. Continuez

de jeûna et de combattre, dites-noua vos fautes
secrètes, donnez vos biens à l’Église: nous vous
absoudrons de vos péchés , et vous mourrez en état

de grâce. n Et ils jetaient de l’eau sur le peuple ,
lui distribuant de petits os de murls pour servir
d’amulettes et de talismans; et le peuple ne respi-
rait que guerre et combats.

Frappé de ce tableau contrastant des nièmes pas-
sions, et m’amigeank de leurs miles funestes, je
méditais sur hdiiIiculté qu’il y avait pour le juge

commun d’accorder des demandes si contraires ,
lorsque le Génie , saisi d’un mouvement de colère ,
s’écria avec véhémence:

«Quels amans de démence frappent mon oreille?

Quel délire aveugla et pervenjtrouble l’espritdes
maliens? Prières sacrilèges, faluniez sur! erre!

et vous. cieux,npousses des vœu! es
actions de grâces impies! Mortel:
donc ainsi que vous révérais.
couinant celui que vous «pâli?

i lil .-
7 7/0 ”

rù-r’
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lm LES l
mun dOÎl-il mdr de a enfin; qui
gagmen” Vainqueur“ de lm] ail and îéu
vos bru fanum du un; qll’ll a et“? Et valu,
vaincus! qu’upèrel’vou 4° “5° MISES inn-

mcs’IDien :1441 aux: lemId’unmorteLponr
avoir des passion. changea”? Est-il , comme
vous, agité par L! W W la Wagon, Par
la fureur au la repentir? Oh! quelles idées baue-
il! ont conçues du plu! élevé du êtres! A les en-

tendre , il semblerait que, blum et capn’aieux ,
Dieu se fâche au E’IPIÎBO comme un homme; que

tout à tout il aime on il luit. qu’il but ou qu’il
caresse;qu°. faibleoumbclnnt, 51men gamine;
que , conlndicloire et pan-ide, il [and des piège.
Pour y faire tomber; qu’il punit le nul qu’il Par-
met, qu’il prévoit le crime sans l’emyôclur; (le ,

juge Partial, ç): le oormmpt par des oui-and“;
que , (kapok: imprudent, il fui! des luis qu’emile

41 lingue; que. tyran fiu-ouche ,il ôte on donne
“a grincha” raison; et un se fléchit qu’à farce

de bassesses...” Ah ! c’est maintenant que j’ai ro-

connu le mensonge de 11mm! En voyant le ta-
bleau qu’il a luté «in la Divinité, je me mil dit :
Non, numen n’en point Dieu gui afait l’homme
à son image ,- c’eu l’homme gui (1M Dieu



                                                                     

. CHANT!!! Il]. 10!
sur la sienne,- illni a donné mmprit, l’a revêtu
de sa punctums , lui s prôlèsesjugamms... et lors-
qu’en ce méhngv il s’est surpris contradictoire à

ses propres principes, ribotait une humilité hypo-
crite, il a taxé d’impmdenœ ss nisan , et nommé

mystère de Dieu les absurdités de son entende-

ment. In Il a dit: Dieu est immuable, et il lui a adressé
(les vœux pour le changer. Il l’a dit incompré-
Æensible , et il l’a sans cesse interprétai.

n Il s’est élevé sur la terre des imposteurs qui

“sont dits cors/ide!” de Dieu , et qui, s’érigent

tu docteurs des peuples, ont ouvert des voies (le
mensonge et (l’iniquité: il: ont attaché des Iné-

rites à du pratiques indiE’erentes ou ridicules; ils
ont érigé en vertu de prendre certaines posturcs,
de prononcer certaines parche , d’articuler de cer-
tains nom à il! on! transformé en délit de manger

de certaines viandes . de boire certaines liqueurs
à tels jours plutôt qù’ù tels autres. c’est le. juifqui

mourrait plutôt que de travaîlkr un jour de
cobbat ; c’est le Perse qui se laisserait suffoquer
avant de confer lejêu de son. haleine; c’est
l’lndien qui place la suprême perfection “a se frot-

ter de je)“: de vache, et à prononcer mysté-



                                                                     

[on us une. o

l’imam Juin (10) à de” 1° Iluranium: qui au“

avoir tout réparé en ne lavant la tâte et les bru , et
qui dispute , le sabre à la main , s’il [un comme”.

cer par le coude ou par la bout du doigt: (n) ç
c’est le chrétien qui se croirait me 5’51 “un-

geai! de la graine au lieu de lait on de beurrer o
doctrines sublimes et miment célestes 3 à mon!”
parfiles et dignes du martyre et de l’upostolal! je
passerai les mon pour enseigner culois admi-
tables aux peuples sauvages, aux nations recu-
lècs;je lour dirai: Enfanl de la nature .ljus-
que; à quand marcherez-vous dans les sen.-
tiers de l’ignorance? Jusque: à quand mécon-
naîtrez-vous les vrais principes de la morale et de
la religion ? Venu en chercher les leçons chez des
peuples pieux et savatas , dans des paya civ-A’h’sËu; il;

vous apprendront comment , pour plaire à Dieu,
il faut, en certains mais de fumée , languir de
ne“ et de faim tout la jour 3 comment on peut vert-
se! le sans de son prochain , et n’en purifier en
faisant une profusion de foi et une ablulion mè- ,
thodiquu ; commenton peut lui dérober son hia: .
et n’en absoudre en le [grugeant avec canins
bouma qui se vouent à le dévorer.

n Pouvoir souverain et caché de l’univers .’



                                                                     

hum-m: m. m3
moteur mystérieux de la nature .1 dine univer-
selle des être: .I toi que, tous tant de noms divers,
les mou-lek ignorent et rêvèrent g être incompré-
hensible, injïni ,- Dieu qui , dans l’immensilé des

deux , dirigea la marche des mondes, et peuples
la abîmes de l’espace de millions de soleils tour-

billonnans, dis , que paraissant à tes yeux usin-
sectes humains que déjà ma vue perd sur la terre!
quand tu t’occupes à guider les mires dans leurs
orbites , que. sont pour toi les vermisseaux qui
(agitant sur la poussière ? Qu’importe!“ à ton im-

mensité leurs distinctions de parlîs , de sectes ? et
que le font les subüliîb dom se toux-munie leur
folie ?

u Et vous. hommes crédules , montrepmd l’ef-

ficacité de vos pratiques? Depuis tant de siècles
que vous les suivbz ou les altérez, qu’ont changé

vos recettes aux lois de la nature? Le soleil en
s-t-il plus lui 7 le cours des saisons est-il autre“? la

terre en est-elle plus féconde? les peuples sont-ils
plus heureux? Si Dieu est bon . commue plaît-il
l vos pénitences? S’il est inüni, qu’ajoubnt vos

hommages i sa gloire? Si ses décrets on: tout
prévu, vos prièm en changent-elles l’arrêt? Bè-

pondez, hummus inconséqueus!



                                                                     

164 La nains.
n Vous. vainqueurs , quiajhaavzrDjeu,M.’ù

donc basin de votre aide? 5m “a! pum’r , n’a-H]

Pa. en main les tremblcmem, les volcans, la
tondre? et le Dieu clément ne and! corriger qu’en ’

exterminant ?
n Vous, mumhmms, si Dieu vous châtie pour

le viol du cinq prèœplu, comme!!! élève-[41 les
Francs qui s’en rient? Si c’at par le Qôrm qu’il

régit la terre, un“ quels principes jugea-HI les
nuions avant le prophète, (au! de 1,”ka qui
buvaient du vin , mangeaient du porc,n’allaient
point i la Math, à qui cependant il fut donné
d’élever des empires puîsnna ? Comment jugea-bi!

les Sabéens de Ninive et de Babylone; le Perse ,
adorateur du feu ç le Grec, le Romain , idolâlres;
les anciens royaumes du N11, et vos propres aïeux ,
Arabes et Tir-tares? Comment juge-t-il anoure
maintenant tant de nations qui méconnaissent ou
ignorent votre culte, les nombreuses castes des
Indiens, le vaste empiredu ChinoiuJes noires tribu:
de l’Afrique, les insulaire. de l’Océan, la peu-
plades de l’Amériqua?

n Hommes présomptueux et ignorons , qui vous
arrogez A vous seuls la lem! si Dieu rassemblait
à la fois toutou les Maliens pas” et présentes.



                                                                     

CHAPITRE in. 105
que seyaient dm leur océan ces sectes soi-diunt
universellæ au chrétien et du musulman? Que],
malien! les jugeant: de sa inuline égale a! com.-
n’ume sur l’universalité réelle de. humains? C’est

là que votre esprit s’égare en systèmes incubât-ans ,

et c’eatlà que la vérité brille avec évidence; c’est

là que se manifestent les lois puissantes et simples
de la nature et de la raison : lois d’un mateur com»-
mun , général ,- d’unDimimpai-tial et juste , qui ,

pour pleuvoir sur un pays , ne demande point
que] est son prophète; qui fait luire également
son soleil sur toutes les races des hommes, sur le
blanc comme sur le noir, sur le juif, sur la mu.-
sulruan , sur le chrétien et sur l’idolitre; qui fait
prospérer les moissons là ou des mains soigneuses
les cultivent, qui multiplie toute nation chez qui
règnent l’industrie et lion-tire, qui fait prospérer
tout empire où la justice est pratiquée , ou l’homme

puissant est lié par lois, où le pauvre est pro--
tège par elles, on le faible vitex! sûreté . où cha-

cun enfin jouit da amins qu’il tient de la nature
et d’un contrat dressé avec équité.

n Voilà par quels urine-ips sont jugés les peu-
ples! voilà la vraie religion qui régit le son: des“
empim, et qui, de «vue-mm“, Cumulus, 11’a



                                                                     

me un “un.
censé de faire la destinée! interroge; m and,
ne; 2 demandez-leur par quels moyens il; élevèrent
leur fortune , alors qu’idolü’”. peu nombreux

et pauvres , il: vinrent du «lésera tartares campe:
dans ou riches contrées; demandez. si ce futpu-
l’ishmisma , jusqu-là méconnu Pu- ”; , qu’il.

vainquirent les Grecs,1es Arabes, ou si ce fut par
le com-aga, la prndGBCE, Il modénüon, l’œprit

d’union, nainepuùmnca dcl’état social. Alors

le sultan lui-même rendait Il justice et veillait à
la discipline; alors étaient punis le juge prévari-
cateur, le gouverneur concuuîonmîm; et la multi-
tude vivait dam l’aisance z le mltivnteur était ga-
ranti des rapinas du janissaire , et les campagnes
prospéraient; les tontes publiques étaient assurées,

et le commerce répandait l’abondance. Vous élie:

des brigands lignés; mais enLre vous, vous étiez
justes: vous subjuguiez les peuples, mais vous ne
les opprimiez pas. Vexès par leurs princes, il;
préféraient d’être vos tributaires. Que m’imporle ,

disait le chrèlien , que mon maître aime au
brise les image: . pourvu qu’il me rende jut-
lice? Dieu jugera sa doctrine aux cieux.

n Vous éliez sobres et endurcis; vos munis
haie!“ (“10175. a “du: voua éliez un!!! dans



                                                                     

CHAPITRE Il]. I0,
l’art des combats; vos ennemisen avaient perdu
la. principes: vos chefs étaient upérimentès , me

soldats aguerris, docilea: le butin excitait l’ar-
deur; la bravoure était récompensée; la lâcheté.

l’indiscipline, punies; et tous lureasorls du cœur
huitain étaient en activilé : ainsi vous vainquîtes

cent nations , et d’une foule de royaumes conquis
vous fondâtes un immense empire.

n Mais d’autres mœurs ont succédé; et dans les

revers qui les accompagnent, ce sont encore les
lois de la nature qui agissent. Après avoir dévoré

vo. ennemis, votre cupidité, toujours allumée,
a réagi sur son propre foyer, et, concentrée dans
votreuin , elle vous a dévorés voua-mèmes. De-
venus riches. vous vous êtes divisés pour le par-
tage et la jouissance; et le désordre s’est introduit

dans toutes les cluses de votre sociétéln sultan,
enivré de sa grandeur , a méconnu l’objet de ses

fonctions; et tous les vices du pouvoir arbitraire
le sont développés. Ne rencontrant folia-
tadeal ses goûts , il est devenu“ être dépravé;

homme faible et orgueilleux, il a repoussé de lui
le peuple , et la voix du peuple ne l’a plus instruit
et : ignorant et pourtant hué y il a 115815.86
toute inslrndion , tonte étude , et il en tombé du“ I



                                                                     

pas LIS IUINBS.
l’incapacité: devenu inapte aux 3.55,”, ü en u

jclèle fardeanaurdes mammaires. et les men:-
naires l’ont trompé. Pour alliaire leurs propres

Pm , ils ont stimuli: , étendu les sienne;
ils ont agrandi ses besoins . et son luxe énorme a
tout consumé z il ne lui a plus (mû de la table
frugale, (les vôtzmeus modestes, de l’habitation
simple de ses aïeux; pour “matira à son faste, il a

fallu épuiser la mer et la terre; faire venir du pôle
les plus rares fourrures; de l’équateur, les plus
chers tissus; il a dévoré, dans un mets, l’impôt
d’une ville; du“ l’enhelim d’un jour , le revenu

d’une province. Il s’est investi d’une armée de

femme , d’unique , de “tellin- On lui a dit que
la vertu des rois était la libéralité , la magnificence; i
et les trésors des peuples ont été livrés aux mains

des adulateurs :â l’imitalion dumaîlre, lacet-laves

ont aussi voulu avoir des maisons superbes, des
meubles d’un travail exquis, des tapis brodés à
grand: frais, des “se! d’or et d’argent pour les plus

vils usages: et toutes les richesses de l’empire se
son! engloutiu duale serai.

n Pour suffire à calme oïl-bué, les esclaves et
les femmes ont vendu leur crédit, et la vénalité
v introduit une dèpranüog générale; il, ont



                                                                     

CHAPITRE XII. log
rendu la faveur nuprème au vizir, et le vieir a
rendu rampin. Il: ont vendu la loi au cadi, et
le cadi l vendu la indice. [le ont vendu au prêtre
l’autel, et le prête a vendu les cieux; et l’or
conduisant à tout, l’on a fait tout pour obtenir
Poupon: l’or. l’ami a trahi son ami; l’enfant.

son père; le serviteur, son malt-e; lnfemme, son
honneur; le marchand, n constrictive; et il n’y
a plus au duel’EMtni bonne foi, ni mœurs, ni

coucoule, ni fane. l
nEt le pacha. qui: payé le gouvernement de

u province, l’l considérée comme une ferme, et

il y a exercé tout: conclusion. A son tour, il a
vendu la perception des impôls, le commande-
t des troupes, l’administration des villages;
et conne tout emploi a été panager, la rapine,
répandue de grade en 5nde, a été hâtive et pre-
cipitèe. le Manier a rançonné le marchand, et
le négoce s’est nnéanli: l’Iga a dépouillé le calli-

valeur, et la culture s’est amoindrie. Dépourvu
d’avances , le laboureur n’a pu ensemencer : l’i -’

pô! est survenu , il n’l pu payer; on l’a menacé du

bâton, il l emprunte; le numéraire , fauta (le sû-
reté, e’eet trouvemhè; l’intérêt a été énorme, et

l’usure du riche a aggravé la miser“! de l’ouvrier.



                                                                     

l le “a nm!”-
“En.” malm a. saison: des séchai-meun-

mim ayant in: manquer le! lécithes. la sur
vernauenl n’a fait pour l’lmpôt hi délainai grâce;

et la détresse s’appuanüuanl sur un village, une

Partiadnseshabitam a fui dans les villes; et leur
charge, reversée sur ceux qui ont diamanté, a
consommé leur ruine , et le paya n’est dépeuplé.

nEl il ut arrivé que, pennés à boul par la
tyrannie et l’outrage, des villages se sont révoltés ;

et le pacha c’en est réjoui: il leur a fait la guerre ,

il a pris d’assaut leur: maisons , pillé leurs men-
blea, enlevé leurs animaux; et quand la narre a
demeuré déserte, Quo m’importe? n-t-il dit , je
m’en 941i! demain.

nEt la terra manquant de hm, la aux du
ciel ou des lorrem débordés ont uèjournécn mn-

récages; et, sans ce climat chand, laura exha-
laisons pull-ides ont and: du épidémies, des
pestes, du maladies de ioula espèce: et il s’en
est suivi un surcroît de dépapnlntion , de pénurie

et de ruine.
n°11! qui dénombrera tous les mu: de ce r6-

gimelyrannique!
n Tanlôl les pachas se font la gnare, et,pour

lento querelles personnelle,’ le. Province. En“



                                                                     

CHANTE! Il]. l l I
in.“ identique son! déventées. Tantôt, redoutant

leurs maîtres, ils tendent à l’inûépendance, et

mirent sur leur: sujets les châlimens de leur r5-
volte. Tantôl, redoutant ces enjeu, mappellent
et soudoient du étrangera, et, pour se les alîider ,

ils leur permettent lout brigandage. En un lieu ,
ils inlentenlun procès à un homme riche, et le
dépouillent sur un faux prétexte; en un autre,
il; apostent de faux témoins, et imposent une
contribulion pour un délit imaginaire : partout
ils excitent ln haine des sectes , provoquent leurs
délations , pou; en retirer des avanie: ; ils extor-
quent les biens, frappent le: personnes; et quand
leur nvarioe imprudente a entasse en un monceau
toutes les richesses d’un paya, le gouvernement,
par une perfidie exécrable, feignant de venger
le peuple opprimé, nuire A lui sa dépouille dam

celle du coupable, et verse inutilement le sans
pour un crime dont il est complice.

n O scélérats! monnrquewuminietree, qui vous
jouez de la vie et des bien! (les peuples 1 est-ce vous I
qui avez donné le milleà l’homme , pour le lui
5m? est-ce vous quifailes naître les mon].
terre n pour le. diuiper? fuligules i ânonner
le champ? endurez-voua l“ fil et 1°



                                                                     

Î

1 u “à 501,5“ i
mon! (10h soif, à C001”: lin habou, à balla
h gerbe? veiner-vous à la W nocturne 00me
le Patent? traversez-voua les déserts comme lei:
marchand? Ah! en voyant Il cruauté et l’orgueil
du Pniuans, j’ai été transporté d’indignaüon , cri

j’ai dit, dans ma onlère z Eh quoi! il ne s’élèverai

Pu au: la terre des hommes qui vengent les peuples
et punis-am les tyrans! Un petit nombre de bri-i
sanas dévorent ln mullilude , et la mullilude se
laisse dévorer ! 0 peuples avilis! connaissez un:

A droits! Toute autorité vient de vous J tome
puissance ut la vôtre. Vainement les rois vous
commandent de par Dieu et depar leur lance;
goum, restez immobiles: puisque Dieu soutient
le sultan, vous secours si: inulile; puisque son
épée lui mût, il n’a pas besoin de la vôtre ; voyous

ce qu’il peut Par lui-même... Les soldats ont baissé

les armes; et voilà les mima du momie faibles
comme les derniers de leur: sujet; .’ Peuples!
sachez donc que ceux qui vous gouvernent sont vos
clic/3 et non pas vos maîtres; vos préposés , et 4
non pas vos propriétajres; qu’il! n’ont d’autorité

sur vous que par vau; “pour votre avnnlage;
que vos riclgŒaqgonl à vous , et qu’ils vmen sont A
compiaôln; qui. rois ou sujels , Dieu a fait tous les

ë

. il



                                                                     

cannas x“. I 1;
égaux . et que nul de. mortels n’a droit

lopprîmer son semblable.

n Mais natta nation et ses chefs but méconnu
vérités saintes....... Eh bien! ils subiront les

onaèquenœs de la“ aveuglement“... L’arrêt en

estportè,le jour apyrochè où ce colonelle puis-
sance, brisé, s’écruulera nous sa propre muse;

oui, j’en jure par les ruine: de tantd’empirec
détruit: ! l’cmpirc du Croinant subira le sort
des États dont il a imité la régime. Un peuple
hangar chaman les huhau de leur métropole ; la
trans (l’a-Æ han sera renversé, le dernier reje-

ton de sa race un: retranché, et la liarde des
osmium (1 a), privée de chef, se dispersera comme
calle des Nogais: dans-cette dissolution, les peuples
de rampin, déliés du joug qùi les rassemblait ,

reprendront leurs anciennes distinctions; et une
anarchie générale surviendra comme il est arrivé
dans l’empire des Sophis, jusqu’à ce qu’il s’élève

chez I’Arnbe,l’Annênicn ou 1.: Grèc, des législa-

tou ra qui recompose!“ de nouveaux États... 0h l s’il

se trouvait sur ’la une du hommes profond; et
huilé que): élèmena de grandeur et degloim,!.....
Mais déjà l’heure du des (in nonne. Le crids la
guern’frappc mon oreille, et la anastrophe n



                                                                     

“4 La “Il”.
ecmnwlmel- vainement le 511118.11 appose ses ar-
mé”; ses guerriers ignora!!! Dont battu, dispersés:

“iman! il a appelé au “je”; les cœurs sont
glacés; les miels répondent: cela en écrit; et,
’u’importo qui soit noir: maître! nous ne
Panama perdra à changer. vainemenl les vrais
noyau: invoquent les cieux et le Prophète : le
Prophète est mort, et les cieux, sans pitié, répon-

dent: «W de nous invoquer; vous am fait
n vos maux , piétinez-lu vous-mêmes. La nature
n a émbli des lois , c’est à vous de les pratique:- :
» obteniez, “imanat, profitez de l’expérience.
n C’est la folie de l’homme qui le perd, c’est à sa

n “ses” 41: le sauver. Les peuples sont ignorans ,
n qu’ils s’inshuîsent: leurs chefs sont pervers, qu’il;

» se corrigent et l’améliorant ; n en tel est l’arrêt

de la nature, puisque les man: des sociétés
«imitent de la cupidité et du l’ignorance , les
hommes ne cesseront d’élu tourmentés qu’ils

ne laient éclairés et laga: , qu’ils ne paniquent
l’art de lajmtice, fondé au: la cpnnaiuance de
leur; rapports et des lois de leur organisalion. n



                                                                     

tunnnonmmuæuuouuu:
CHAPITRE XIII.

L’Isrkcx HUIAIIR s’AuiuonnA-r-xunî

A au mon. uppreuê du sentiment douloureux
dont m’mbla leur séviritè : a Malheur aux a»

tians! m’écriai-je en fondant en larmes; mal-
heur à moi-mèmc! Ah! c’est maintenant que j’ai

désespéré (ln bonheur de l’homme. Puinqnn au

max procèâenl de son cœur, puisque lui nulv
peut y porter remède, malheur à jamais à mn
existence! Qui poum en elfe! meure un frein à
la cupidilà du fort et du puisant? Qui pourr-
éclairer l’ignornnce du iaible? Qui instruira l:-
mullitude de sa droits. et forcer! le. chelï 416 -
remplir leur: devoirs 7 Ainsi , ln race des horl-
mes est pour toujoun dévouée à Il mîmes!
Ainsi, l’individu ne mon d’opprimer l’indi-

vidu , une nation «rauqua une antre nation , et
jamais il ne renaîtra pour les wnlréea du jours ’
«le prospérité et dz gloire. Hélas! du musqué--

ram viendmnl’, il. chuteront les opprueeun or



                                                                     

ne un RUINES.
gaudiront humine, mais, succédant à leur
pouvoir , ils succéderont à leur rapacité, et la.
mn. aura changé de tyrans un; changer de
tyrannie. .

Alors, me tam-nant vers le Génie: n O Génie !
la; (lb-je , le désespoir est descendu dans mon
line : en connaissant la malm-e de l’homme , la
perverti“ de au: gui gouvernent et l’agilit-
ummt de ceux qui sont gouvernés m’ont dégoû lé

a, la via, et quand il n’est de choix que d’être
complice un victime de l’oppression, que resta-t-il
[l’homme vertueux, que de joindre sa cendre à.

celle des tombeaux! n -Et le Génie, gardant le silence, me fixa d’un
regard sévère mêlé de compassion; et, après quel-

que! instar“, il reprit z u Aimi, Cies! à mourir
que la vertu réside! L’homme pervers est inia li-
gable à consommer le crime , et “nomme juste se

rebuta au premier obstacle à faire le bien
Mai. tel est la cœur humain ; un succès l’enivre de

confiance , un revers l’ubat et le oouslerne : tou-
jours enlier à la sensation du moment, il ne juge
Point des chow par leur nature, mais par l’élan
dB 9l Paulo“ “mmm qui désespères du genre hu-

nnin un! que! c«11mlprofmulde faim et de raison-



                                                                     

CHAPITII “Il. l l l7
mais as-tu établi la seum 7 As-tn scruté
l’organisation de l’être sensible , pour déterminer

avec précision si les mobiles qui le portent au bon-

heur sont meuliellemeut plus faibles que ceux qui
l’en repoussent? 0o bien , embrassant d’un coup- q
(l’œil l’histoire de l’espèce , et jugeant du futur

par l’exemple du passe, as-tu constate que tout
progrès lui est impossible? Réponds l huois leur
origine , les sociétés n’ont-elles fait aucun ou vers

l’instruction et un meilleur sort? Les homme
sont-ils encore dans les forêts . manquant de tout.
ignoras , féroces , slupides? les nations sont-elles
encore taules à ces temps où . sur le globe , l’œil ne

voyait que des brigands brutes ou de brutes escla-
ves? sa, dansuntemps, dansonlieu,des indiri-
(lus sont devenus meilleurs, pourquoi la masse ne
s’amèliorenil-elle pas? Si (les sociétés partielles si

sont perfectionneu , pourquoi ne se perfection-
nerait pas la société générale? Et si l pruniers

obstacles sont franchis , pourquoi les autres se-
reienl-ils insurmontables ?

u Voudrais-lu penser que l’espèce vs se dûte-
riotant? Guide-toi de l’illusion et des paradoxes
du misanthrope : l’homme mécontent du ml

soyposeanpusb
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n’est que le masque de “d’affindl loue les
morts en haine des vinas, il bal les mûris [tec
les ossemens de leurs pères.

l n Pour démontrer une prétendue Won
rétrograde, il faudrait démentir le témoignage

’ des faits et de la miton; et s’il me aux fait:
passés de l’êquivoque, il faudrait démentit: la
fait subsistant de l’organinlion de l’homme; il
faudrait prouver qu’il naît avec un usage éclairé

de ses sans; qu’il sait, sans expérience, distin-
guer du Poison l’aliment; que l’enfant est plus
sage que le vieillard, l’Aveugle plus lasuré du].
sa marche que le clairvoyant; que l’homme civi-
lisé est plut malheureux que l’anthropoplnge ; au
un mot, qu’il n’existe pas d’échelle progressive

d’txpérienœ et d’instruction. .
u Jeune homme, croit-en la voix du tombeaux

etle témoignage des monument: desconbèes, sans
doule, ont déchu de ce qu’elles furent à certaine.
époques; mais si l’esprit sondaitoe qu’alors mémo

furent la sagesse et la félidlé de laura babilan...
il trouvez-ait qu’il y eut dam leur gloire moine de
réalilé que d’éclat; il verrait que, dans les ancien:
États, même la; plus vantés, il y ont d’énormes

“Wh de cruels abus. d’où tésulta prôçinbment
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leur fragilité; qu’en général les principes des gou-

vernemeus étaient atroces ç qu’il régnait de peuple

à peuple unbrigamlage insolent, (les guerres bar-
ines, des haines implacables (15); que le droit
sutural était ignore; que la moralité était per-
rerlie par un fanatisme insensé, par (les super-
stilions déplorables; qu’un songe , qu’une vision ,

un oracle, causaient à clinque instant de vastes
commotions : et peul-élue les nations ne sont-elles
pas encore bien guéries de tant de maux; mais du
moins l’intensité en a diminué, et l’expérience du

page n’a pas été nullement perdue. Depuis trois

siècles surimi! . les lumières se sont accrues, pro-
pagées; la civilisation, favorisée de circonstances

heureuses, a fait des progrès sensibles; les mon.
vêlaient mêmes et les abus ont tourné à son avan-

tage : car si les conquôws ont trop Stendu les
États, les peuples, en se réunissant sous un même

joug , ont perdu cel esprit d’isolement et de (livi-
siou qui les rendait tous ennemis : si les pouvoirs
se sont concentres,in a ou, dans leur gestion,
plus d’ensemble et plus d’humonie ; si les guerre

sont devenues plus vastes dans leurs massa, en“
ont été moins meurlrièm dans leurs déhâle ; si les

peuples y ont porte moins (le personnalité , moins
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magasin. leur lutte s été moins magnin,
moins acharnés : ils ont été moins libres, mais

moins turbulens; plus amollis, mais plus pacifi-
ques. Le despotisme même les a servis: au si le:
gouvernante!“ ont èlb plus absolus, ils ont èln
moins inquiets et moins orageux; si les trônes ont
été des propriétés, ils ont excité, à litre d’héri-

tage , moins de dissensions, et les peut)!“ ont au,
moins de mousses; si , enfin, les despotes, jaloux
et mystérieux, ont interdit toute connaissance de
leur administration , toute concurrence au manie-
ment des affaires , la passim, écartées de la can-
rière politique, se sont pumas vers les “la , la
sciences naturelles , et la sphère des idées en tout
genre s’est agrandie z l’homme , livré aux éludes

absuaitea, a mieux niai sa plus dans la nature,
ses rapports dans la société; les principes ont èlè

v mieux discutés, les illunaient: connues, les ln-
mières plus répandues , les individus plus inb-
lruils, les mœurs plus sociales, la vie plus dance;
en masse , l’espèce , surhumaines-laines contrées,

a sensiblam-nt gagné; et cette améliaraüon (lè-

normais ne peut que s’accroît“ , puce que ses
deux principaux obstaclcs, ceux-là mâmu qui
Pluie!“ “mue jusque-1l si bute et quplqnefois
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rétrograde , la aimanté de transmettre et de com-
muniquer rapidement les idées , sont enfin levés.

n En ciel, chez les anciens peuples. chigne
canton , chaque site, par la diférem: de son
langage, étant isolé de tout autre, il en résultait
un chaos favorable à l’ignorance et à l’anamhie.

Il n’y avait point de communication d’idèec,point

de participation d’invention , point d’harmonie
d’intérêts ni do volontés, point d’unilè d’action ,

de conduite; en outre, tout moyen de répandre
et de transmettre les idées se réduisant à la pa-
role fugitive et limitée, à de: écrits long:
d’exécution, dispendieux et rares, il s’ensui-

vnit empêchement de touts instruction pour le
présent, perte d’expérience de génération à génè-

talion , îmubililé , rétrogradation de lumières, et

perpétuité de chaos et d’enfance.

n An contraire , dans Pétat moderne , et surtout
dans celui de l’Europe , de grandes nations ayant
contracté l’nlliance d’un même langage , il s’est

établi de vastes communautés d’opinions , les ec-

prit: se sont rapprochés, les cœurs se sont enten-
dus; ily neuneu-d de pensées, unité d’action;
ensuite un un moré, un don divin du génie,
réimprima-i0, ayant brui la mon à I5!“-
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du, de muonique!“ en “Il mame instant une
même idée à des millions d’hommes, et de la
5m d’un manière durable i sans quela puissance
des [pas]; Pm l’arrêter ni l’anéanlir , ils’est formé

une muse progressive d’instruction, une atmos-
phère croissante de lumières, qui, désormais ,
assurent solidement l’amélioration. Et cette amé.-
lioraüon devient un effet nécessaire des loi. de Il
mmm ; car , par la loi de la sans ibilité, l’homme

tend aussi invinciblement à ne rendra humus ,
que le feu à monter, que la pierre à graviter,
que l’eau à se niveler. Son obstacle est son igno-
rance , qui l’égal-e dans les moyen. , qui]: trompe

sur les effets et les cames. A force d’expérience, il
s’éclairer-a ; à faire d’erreurs , il se redressera : il de-

viendra sage et bon, parce qu’il en dans mn
intérêt de l’être; et. dans une lutina, los idées

se communiquant, des classes entières mont ins-
truites, et la mienne deviendra vulgaire; et tous
les hommes connaîtront que!» sont les principe
du bonheur individuel et de la félicité publique;

il: murant quels sont les npporla, leurs droits,
leur: devoirs dans l’ordre social; ils apprendront
à se garantir de: illusion. de la cupidité; il: con-
4 in i la morale est une sciencephjrigue ,
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commuée, il est vrai , d’élémena compliqués dam

leur ion , mais daupha et invariables de leur na-
ture , palu qu’ils sont les élémena mêmes de l’or-

ganisation de l’homme. Il: sentiront qu’ils doivent

être madéréz et jutiez , parcs que la est l’avan-

tage et lavai-olé de cham; que vouloir juil-aux
dépoli; d’autrui est un faux calcul d’ignorance.

puce que de là résultent des reprénilles . du
haines, des vengeances, et que l’improbité est
l’aire: constant de la ionise.

n Les particuliers sentiront que le bonheur in-
dividuel est lié au bonheur de la société;

n La faiblira , que. loin de se div-in! dîmât-ôta,
il: doivent l’unit- parce que l’égalité fait leur:

forcez;
n Les riches, que la mesure (les jouissances eut

bornée par la comtitntion des organes, et que
Pennui anil la satiété;

u Le panna, que c’est dam l’emploi du temps

ct la paix du cœur que comme le plus haut degré
au bonheur de l’homme.

n Et l’opinion publique atteignant les rois jub-
quo sur leurs trôna. ln: forcera de au «menin-
dans les bornes d’une autorité régulière.

n [Æ me raban, nervant les antiar”, hm“
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faiblesse . le! kilim,“ devenir libres ; mm
de: chefs éclairé! . qui - Percer-ta, la airan-

cln’rant. 4n El alors qu’il exister- sur la leur: de grandi
individua , des corps de nation: éclairée: et
libre: . il arrivera à l’espèce ce qui arrive à ne

’ bléant”, 1l communication 405 lumière. d’un

pox-lion s’étendra de proche en prochc,etgagnm
1010m. Pu la loi de l’imitation, l’exemple d’un I

premier peuple lem suivi par le: autres, il!
adapteront un esprit, ce: lois. Les despotes
même» voyant qu’ils ne panant plus maintenir

leur pouvoir une la justice et la bienfaisance,
adouciront leur régime par beach, par rivalité ,1
et la ciyiliaaüon deviendra générale.

n Et il s’établira de peuple à peuple un équili-

bra de filmes. qui, les contenant tous dans la
respect de leur. droits réciproques, fera me:
leurs barbares anges (le guerre, et nonnain à
des voie: civiles kjugenænt de leur; conten-
jatimu ; et l’espèce culière deviendra unegrnndc
rodé“, une mène fàmillo gouvernée par un
même “il”il v P“ 5° 00111meth , et jouissant de

“M0 la ËWMIh mmbunnineeotenpnbh.
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n (b grémil trav-il, nmdoutn,oenbng,puu

qu’il faut qu’un mème mouvement se propage

dans un corps immune; qu’un même lutin mi-
miln une ânonne masse de parliez hémérogènm :
mais enfin ce rament a’opéreru, et déjà les
présages de oct nvonirsedéclnrent.Dèjàlag1-ande

laciélé, plnourant dans sa marelle la mèmes
places qu le. tociétélpartieüel , s’mnancepour

tendre aux mêmqrésullats. Dîmule tribord du!

tout“ ou parties , allo a vu long-temps ou mem-
bres sans cohésion; et l’isolement général de:

peuples forma son premier âge d’anarchie et
d’enfance .- partagée ensuite au hmrdeuaocüona

irrégulières d’ÉmlA et de royaumes, elle a subi les

mûron: effets de l’extrême inégalité des riches-

ses, de: conditions; el l’aria hernie des grand:
empires a formé son second âge ; augural:
privilégiés le disputant la prédominance , elle a

parcouru la période du choc de: factions. Et
mmm le! pull. , las de leurs discordes. nen-
lmt le besoin du lois, soupirent après l’époque
de l’ordre et de la paix. Qu’il ne montre un chef

vertueux! qu’un peuple puissant etjunte pa-
ru’sia! et la une l’élève nu pouvoir suprême: ln

lem attend un peuple “chialeur; elle le dès-ire ,
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elle l’appelle. 0l mon un“? l’entend“ n Et taur-

“mnt la tète du côté (k r°°cîdenh u Oui, mû-

nu-l-il, déjà un bruit son“! frappe mon ou“ z

un cri de 136016. prononcé sur des rives lointai-
neo, nmtenü au“ l’ancien continent. A ce cri,
un murmure secret «mu-e l’opprmion s’élève che!

une grande union; une inquiétude salutaire 1’ -

larme aux un situ-lion; elle s’interroge sur ce
qu’elle est , sur ce quilla devrait être ; et, surprise
de a faiblesse, elle rechercha que]: tout ses drain,
ou moyens 3 que“: a été la condliita de «scheik...

Encore un jour, une Maxima ... et un mouve-
ment immense u. naître; un siècle nouveau va
t’ouvrir! siècle d’étonnement pour le vulgaire , de

surprise et d’effroi pour les tyrmd’afrmchiue-
ment Pour un gram] peuple, et d’spünnoe pour
Mute la terre! n
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CHAPITRE XIV.

LB GRAND OBSTACLE A17 nnrmxoxnmrr.

La Génie se lut... Cependant, prévenu de noir.

mahous, mon esprit demeurai rebelle à la per-
manion; mais craignant de le choquer par mn
résistanœ, je demeurai silencieux.....

Après quelque intervalle, ce tournant vers moi
et me fixant d’un regard perçant ..... n Tu gardes

le silence , reprit-il , et Ion cœur agite (103me
qu’il n’ose produiraL... a) Interdit et troublé , u 0

Génie! lui dis-je, pardonne ma faiblesse z sans
doute la bouche ne peut proférer que la vérité;
maîn tu cèlent: inçelligence en saisit les traits là

où mes sens grossiers ne voient que des nuages.
Peu fais l’aveu, la convictîou n’a. point pénétré

dans mon âme, et j’ai craint quo mon doute ne

le fût une 05cm. n
u El qu’a le doute, répondil-il , qui en fusse un

crime? L’homme 05!in maîlre dcwnlir autrement
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qu’il n’est attenté? ..... Si “ne vérité cet palpable

et d’une pratique importa-me. plaignons celui qui
la méconnaît, sa. peine naîtrade son aveuglement.

Si elle est certaine , èqllivoque. comment lui trou-
ver le caractère qu’elle n’a pas 7 Croire sans évi-

dence , sans démonstration, alun acte d’ignorance
et de sottise: le crédule se perd dans un dédale
d’incomèquenees ; l’homme sensé examine , discute y

afin d’être d’amorti dans sa opinions; et l’homme

de bonne foi supporte la contradiclion, parce
qu’elle seule fait nailte l’évidence. La violence est

l’argument du mensonge; et imposer d’autorité
une croyance, est l’acte et l’indice d’un tyran. n

Enhardi par ces paroles z u 0 Génie , répondie-

je, puisque me raison est libre , je m’eforee en
vain d’accueillir l’espoir detteur dont tu la con-
soles : l’âme vertueuse et sensible ne livre aisé-

ment aux rêves du bonheur , mais sans cesse une
réalité cruelle la réveille à la soulïrance et à la

misère : plus je médite sur la nature (le l’homme ,
plus j’examine l’état présent des sociétés , moins

un monde de sagesse et de félicité me semble pœ-
eible à réaliser. Je parcours de mes regards toute
la face de nolre hémisphère; en aucun lieu je
Kawa k senne y ou ne ploums le mobile d’un
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heureuse révolution. L’Asie entière est ensevelir

dans les plus profondes ténèbres. Le Chinois, avili
par le despotisme du bambou (14) , amglé par
la superstition astrologique , par un code immina-4
Me de gestes , par le vice radical d’une langue et
surtout d’une écriture mal construites, ne m’ollre.

dans sa civilisation avortée, qu’un peuple Into-
rnsle. L’Indien, accablé de préjugés, enchaîné par

les liens sacrés de ses castes. végète dans une apa-

thie incurable. Le Tartare, errant ou fixé, lou-
jmu-s ignorant ou fèroœ. vit dans la barbarie de
ses aïeux. L’Arabe, doué d’un génie heureux , perd

sa force et le fruit de sa vertu dans l’anarchie de
ses tribus et la jalousie demfamilles.L’Africain .
dégradé de la condition (le l’homme , semble voué

sans retour à la servitude. Dans le Nord, je ne
vois que des serfs avilis, que des Peuples trau-
peau: , dont se jouent de grands propriétaires:
Psrtout l’ignorance, la tyrannie, la misère, ont
frappé de stupeur les nations; et des habitudes
vicieuses , dépravant les sens naturels , ont détruit
iusqnï Yinstinct du bonheur et de la vérité z il est
vrai que , dans quelques contrées de l’Europe. la

raison a commencé de prendre un premier mon
mais, là même, les lumière! “particuliers soul-

rmr. l. 9
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elles communes aux pili-0115? L’habileté des gau-
vcrnemcus a-l-elle iourné à l’avantage des peu-
ples P Et. ces Peuples , qui sa disaient policés , ne
sont-ils pas ceux qui , depuis trois siècles, rem-
plissent la terre de leurs injustices? ne sont-ce
pas eux qui, sous des prétextes de commerce, ont
dévasté l’Imle, dépeuplé un non veau continent ,

et soumettent encore aujourd’hui l’Afrique au plus

barbare des esclavages? La liberté naîln -t-elle du

sein des tyrans, et la juslice sera-t-elle rendue
par des mains spoliatrices et avares? 0 Génie!
j’ai vu les pays civilisés, et l’illusion (le leur sa-

gesse s’est dissipée devant mes regards : j’ai vu

les richesses culassées dans quelques maiiis, et la
multitude pauvre et dénuée z j’ai vu tous les droits.

tous les pouvoirs concentrés dans certaines classer,
et la masse des peuples passive et précaire : j’ai vu

des maisons de princes, et point de corps de
nation ; des inlérêls de gouvernement, et point
«l’intérêt ni d’esprit public z j’ai vu que loute la

science de ceux qui commandent consistait à ap-
primerprudemment; et la servitude raffinée des
peuples policés m’en a paru plus irrémédiable.

n Un obslacle surtout, ô Génie, a Profondé-
ment irappé ma pensée : en parlant mes regards
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sur le globe, je l’ai vu partagé en vingt systèmes
de cultes différons z chaque nation a reçu ou s’est

fait des opinions religieuses opposées; et chacune
s’attribuaut exclusivement le vérité, veut croire

toute autre en erreur. Or si , comme il eattle fait.
dans leur discordance, le grand nombre des hom-
mes se trompe, et se trompe de bonne foi , il
s’emnit que notre esprit se persuade du men-
songe comme de la vérité; et alors, quel moyen
(le l’éclairer? Comment dissiper le préjugé qui

d’abord a saisi liesprit?Commenl, surtout, écarter

son bandeau, quand le premier arlicle de chaque
croyance , le premier dogme de loute religion ,
est la proscription absolue du douta, l’interdic-
tion de l’examen, l’abnégation de son propre

jugement? Que fera la vérité pour être recon-
nue ? Si elle s’offre avec les preuves du raisonne-
ment, l’homme pusillanime récuse sa conscience;
si elle invoque l’autorilé des puissances célestes,

l’homme préoccupé lui oppose une aulorilé du

même genre, et traile loute innovation de blas-
Phème. Ainsi, l’homme dans son aveu glemenl, ri-
vant sur lui-même ses fers , s’est à jamais livré sans

défense au jeu (le son ignoranco et de ses pas-“0ms
Pour dissoudre des entraves si fatales , il faudrait
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un concours inouï filmeuses Cimnslancea; il
faudrait qu’une nalion enlière, guérie du dém-“1.

la superalilion , fût inaccessible aux impulsion: du
fanalisrne; qu’alïranehi du joug d’une fausse doc-

lrine, un peuple s’irnpoaâk lui-même celui de la
vraie morale et de la raison; qu’ilfûl à la fois hardi

et prudent, instruit et docile; que chaque indi-
vidu,connaiasant ses droits, n’en transgressât pas
la limite; que lepauvre sût résister à la séduction ,
le riche à l’avarice; qu’il se trouvât des chefs dé-

sintéressés et jusles; que les oppresæurs fussent
saisis d’un esprit de démence et de verlige ; que le

peuple, recouvrant ses pouvoirs, sentit qu’il ne
les Peut exercer , et qu’il se consliluâl des organes ;

que, créateur de ses magistrats, il sût à la fois les
censurer et les respecter; que, dans la réforme
subite de lent une nation vivant d’abus, chaque
individu disloqué souffrit patiemment les priva-
lions et le changement de ses habitudes; que cette
nalion 011311 fût assez courageuse pour conquérir
sa liberté, huez inslruite froui- l’aû’ermir, une:
puissante pour la défendre, me: généreuse 1mm
la partager-Ê et tant de conditions pourronl-ellea
humais se rassembler? Et lorsqu’en ses combinai-
mm 2 Mies le son produirait enûn cellæ“ ,3 en
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verrai-je les jours fortunés? et mn cendre ne sen-
l-elle pas dès long-temps refroidie? n.

A ces mols ma poitrine oppressée se refusa à la
parole.... Le Génie ne me répondit point; mais
j’enlcmlis qu’il disait à voix basse : u Soutenons

l’espoir de ce jeune homme; car si celui qui lima
ses semblables- se décourage, que deviendront les
nations? El peut-être le passé n’est-il que trop
propre à nem-i: le courage! Eh bien! anlicipons
le temps ù venir; dévoilons à la verlu le aiàclo
étonnant pré; de naître, afin qu’à la vue du but

qu’elle désire , ranimée d’une nouvelle ardeur , en.

redouble l’elfort qui doit l’y porter. n


